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ET SES VERTUS 



AUX PRISES 



AVEC LA PERVERSITE DE SON SIECLE. 

I 

■■ ' III I ■ nMaMai^W^* 

■ I / . 

SUITE DU LIVRE XV. . . : 

• ••• •• 

.•••••. . • •.• • ..'. 
•.. •••• • •♦••• 

• '.. . • • • 
JjBg Jacobins municipaux , qti).V(Qraiftnt;(^as ou-* 
Mié la présence d*espnt qu^ayoit indtatriéèXâa|S,]iiyi 
à sa première comparution /. r4AK6Qèrfèk^*4u:re-^ 
cueillemenl dans lequel ils \*iî6iêat laissé pendant 
le trajet; et ils s^appliquèrent^ ce jour-là, à ledis* 
traire de toute attention à son affaire, htëiftémaal 
honraies qiii 9 le 1 1 , avoient gardé un momè sileiice , 
se mirent 9 le a6, à parfer^e sciences et d'afateuips' 
anciMs. Le roi, auquel ys affectaient de'fc*eia titp-*' 
porter 9 se mêla complaisamment de la cdnt'eHa^* 
tion ; et ils s'aperçurent bientôt, malgré' letton die^ 
modestie du monarque^ qu'Os n*étofent-au];MrAi'de' 
5. I 



a lotff xn rr $tn nirtfi, etc. 

lui que de mince» écailler» dann ce fleure d*éfudi« 
(ion. UstUf ce qui mit le cenible à Itufétonnemetit, 
ce fut de ne pa* mrprv.ndfn la |4ui l^ère émotion , 
la moindre altération dan* le« trait» de «on vi»age f 
au milieu de» imprécation» et de» cri» de mort que 
de» groupes de béte» féroce» » apo»tée» de dbtance 
en ditttance^ fai»oient retentir aux portière» dm »a 
voiture. CVtoit là |une véritable énigme pour de» 
hon^ne» étranger» aux habitude» de la vertu : il» 
fai»oient naître d*un délire »uper»titleux la di»po»i'- 
tfon »abliine que le béro» chrétien poi»e au »eifi 
même de la Divinité; et il» »e disoient, dan» leur 
langage ; Sa reiigi&n t'a fanaUêé» 

Arrivé à la convention , Loui» Wl »*avança gra- 
vement 9 «t alla prendre »a place au milieu de »e» 
<léfiiM»euri4titcivqfeiii.tj:ouvé moyen de »e fairi^ 
(nlfoûdife •par'.le-priâ^fdént. Le» tribune» étoient 
aiiconibèei;{Ri:)aiQôbin» de» deux aexe»^ qui y 
BivokiàlLwiUà'hL nuit.' soudoyéa pcmr commander la 
ienféi|ca f (%i|^: ; 

L'iMaeroblée étant fermée f ei un profond »ilence 
tenant toua lea e»prii» daaa l'attenta « M. Ue»è%e 
prit la paisole » et la di»eoor» qu'il prononça fut à la 
foiaTapalagla la plua eomplita de aon roi et la »ea« 
laoo^ttklufaMX mottvéa dea rtbellea qui méditolant 
aa anorl. lU y futaitt iogéa^ Ha y furesi condamnéa; 
et 1*0» put regarder en ce (our oe débo»eur de 
Louia. XVI aonune aoo ebaoeelier^ qul^ en §on 
wmif elf piat aaa ordrea» txeatoit la deralar acte de 



mm autorité royale sur dé* toféts oùafêMts, et let 
marquoit du cachet de Topprobre, dani oii^ arrêt 
tans appel. 

L^orateur, dans totf plaidoyer (6) , comme 
Louis Xf I afoit lait dans ses réponses improvisées^ 
distingue dent époqttes : celle qui a précédé eC édlé 
qui a suivi la nouvelle consUtdtion firmiçâfseï Ce qurè 
le monarque a fait avant d^avoir accepté ht cMsttfiP 
tion, les lois de la monatdilelui donnoietlt lé drcft 
de le faire; vt, quant aitt faits péStérieun^'à son 
acceptatiott , ne peut être fiigé que sefen cette 
niéme constitution. Or, un de ses points fonda- 
mentaux eaC llnviolabilité du roi constifutionmd ; 
inviolabilité qui n'a d'exception qu*én cériàiM eâ§ 
prévus qui ne sofit pas le Sien, et éoni leplut^ve 
possible ne pourroit cmpqrt^. 4^ J? P^toe d<f 4é^' 
cbéance« Quelque imput^W dôf^ que iHm'A'^* 
Louis XTI, et de quelque ctfmf ^f^ i(6d!0l le 
cbai|;er, fl ne devoir pkwétttf qtÂèticm-^'fufé-' 
ment à mort, diaprés la nooi^l{(f«tfD4Mte•M(fst|tu- 
tionndle. - '"^ 

Enfin Louis XTI, conMérécommërol on comihR^ 
particulier , ne ponvolt être jàgé par ^ lîcetUtt- 
fenrs. Comide téi, et tMûke rd cdf< S tittit i 6iinef, il 
ne poovoit être condanàié i nioit en vérfà'd*àn- 
cune loi existante ; et comme roi détrôné, et sup- 
posé rendn à la classe comnmiie des citoyens, fl ne 
pouvolt, selon la loi, être condamné à mort que 
par les deux tiets des suffrages it ses |i^es. Hais 

I. 
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4e8 jacobins 9 ou, si l*on veut, des athées > devenus 
les. plus forts ) n'auront jamais de lois que l'arbi- 
traire. Et celles même qu'ils auront établies , ils les 
braveront sans pudeur , dès qu'ils croiront de leur 
intérêt de le faire.. Aussi M. Desèze, apostrophant 
ces violateurs. iniques du code qu'e\ix-mémes ont 
rédigé > et que souvent encore ils invoquent , avoit-il 
le jDoble cQurage de leur dire en face : « Je cherche 
•parmi vous des juges , et je n'y vois que des accu- 
a^sateprs : vous voulez prononcer, et vous avez déjà 
»émis votre vœu, et vos opinions parcourenjt l'Eu- 
>rope.. Louis, sera-t-il donc le seul, j^r^çais ,pour 
» lequel on ne suive nulle loi, nuUe forme? ,Lc^uis 
»ne i9.uit ni du droit .de citoyen , ni de la préroga- 
M%iy^à^ rois :;ÂJine jouira ni de son ancienne, con- 
%dl;ie^^,.^û d^> nçuvejlç. » 
•*:nË^it inpip^U6îe:d]ê^pIoyer une logique plus 
urgeat^itiApr^s oue.son danseur eut prononcé son 
discourfl^.ltf H^^vît'^ parole et attesta que sa con- 

sciéilc^9ieV^n(fPÇ^o^V^^9^^ des griefs qu'on lui 
impufoît, et iqûê «ë qu'on venoit d'entendre ^ toit la 
vérité, jf Je p'ai jamais craint ^ ajoyi^-tril^ que ma 
»^pd^te jTût examinée publiqueme^ : mais mon 
)Coquf;,est|déc)uré de trpff.ypr d^ns Tactç d'i^ccusa- 
• tion l'imputation d'avoir, ^youlu faire verser le sang 
•du peuple, et surtout qi^e les malheurs du^io août 
aine soient attribués. J'avoue que les preuves mul« 
•tipliées que j'avois données dans tous les temps de 
•mou amour pour le peuple me paroissoient de- 
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»voir éloigner à jamais de moi une pareille impu- 
• tation. » 

Le roi ayant cessé de parler, le président lui 
présenta un paquet de clefs 9 dont une étoit étique- 
tée^ et lui demanda s*il les reconnoissoit. Elles 
avoient été trouvées chez son valet de chambre 
Thierry, massacré à la prison de TAbbaye : c Je me 
» rappelle > répondit-il, qu'étant aux Feuillans , j'ai 
•remis des clefs à Thierry; parce que, tous mes 
» meubles étant sortis de chez moi , je n'en avois 
•plus besoin; je ne puis reconnottre la note (7).» 

Le président alors demanda au roi s'il n'avoit 
rien à ajouter pour sa défense ? Sur sa réponse né- 
gative , il lui dit qu'il pouvoit se retirer , tandis que 

l'assemblée délibéreroit; et il passa avec ses d^en-. 

• • • < * * 

seurs dans la saUe des c&aîète^àês,:J>SLnh ce mémft. 
moment toutes les langues'^ âuchalfnées dej^ui^jplus 
de deux heures, se délièrent à lu foi», -Itîn titmulte 
effroyable régna dans l'assemblé^^^ et. r^n-^iît Cst 
renouveler la scène de férocitc ^Iffiy^i^^^^^ ^^ 
1 1. du même mois. Grand nombre de députés de- 
mandoient, avec l'accent de la fureur, qu'on pro- 
nonçât, »ans désemparer, le jugement du tyran, 
du amsjnrcueur, de Louis le dernier, etc. 

Au-dessus de ces énergumënes , une voix se fait 
courageusement entendre, qui leur rappelle qu'ils 
ont eux-mêmes tramé l'invasion des Tuileries, et 
qu'ils s'en sont vantés. « Yous ne pouvez pas, pour- 
»8uit Lanjuinaisy être juges, appUcateurs de la loi , 
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vaccusaleursi jurés d^consation , jurés de juge- 
ntnentf ayant tous, ou presque tous, ouvert vos 
»avis; Tayant fait » quelques-uns de vous, avec une 
•féropité scandaleuse ** » Ici dos cris confus, àia$ I 
à Vordrtl à i'jtétaye ! interrompent le députi^. 
Le tuinulte s'étaod, les personnalités et les injures 
grossières se prodiguent t les vociférations des tri- 
bunes meUent le oomble 4 la confusion* Soixante 
à quatre-vingts députés s*élanoent| comme de con- 
cert, au milieu de la salles et, ne pouvant se faite 
entendre tous ensemble $ adressent leurs gesti;s me- 
naçans au président qui vient de mettre en délibé- 
ration Tajournement du iugemenl de Louis XVI . 
A la tête de ces fougueux régicides , sont les calvi- 
nistes Julien et Maratt Lasouroe elCambon *%aux* 
«qi)cji^si féupiifojAttoi Robespierre et les Desmou- 
iih^f.lfii Duhêiin% les? bct^eadre et les Baiiro, etc. 

^jo^pé^i^if^iBèaies de leurs propres fureurs, ils 
f*<i\*^n^J^Irçn^*oehe; et Tun des plus furieux, 
Ju)W>.«'iq1^!U JUifnation aura peine h croire au 
•icandale de nos discussions; cette enceinte est de** 
•venue une arène de gladiateurs. ■ GtadiaieurA 
n*étoit pas le terme : il (alloit dire CanrUéatôs. On 

* G'«Nt avec une latUrartion pleine de reconooiiwnce , quf 
noua rappelona à tinia lot frinçaia que ce députi eat M. le comte 
Lanfiiinab, aujourd'hui élrfë à l« dignité de pair du royaume. 

** GamboQ , le mêipe qu'on ?it miniatra dea flnanoea , a'étoii 
écrié : • Je mia d'evi« que I^onii XVI aoit pendu cette nuit. » 



crut ici cm Instant que t*dra|;« éloit eaèué; mais fl 

alloit éclater avec plus de violence encore. ■ Je éil 

idare, s*6erfidit le éèpmé Radies, i|ti'oti mefiift dé- 

»13iérer soos lé couteau. • Ea oi» mouieai, cent noi»- 

veaux champions) ^fû ft*étotent déjà meiiaois da 

poing, ifélanoent dé leurs sièges au mUieii- de la 

sadié, prêts à en venii^ aux «nain^ Que le préaident 

rappelle ces députés & Tordre et aux décences , qa*ll 

agite «a sonnette ou qu^il se couvre, tous ses mnyenft 

eontimptiissanii^êt là lotie ne finira que j^t*épnii> 

sèment ttes combattans. Dès qa*il lui fut pd s s thfc 

de ne foire tatendre , le^pttéddent appela cette scène 

mt tUMléta Men ttwd p&wr Ici eho$ê pu^U^mùi 

et il exhorta TassemMée à plus de Mipecft pbar ete 

mteie. G*est alors que, potirMlvi par le rémérds^ 

le dépnté , ci-devant èhef cT^oadre , Eefii^iiit,up|î 

avoit défà inutilement teni^de itÀiéret iH^hUtitê 

l • ••« • • • 

r^;icides de ses céWàptiees, «s^écri^ jHfi nonvenn* 
«Nous êommes §tsJM§e$, ei*non*|Mr^Mi*4tacr^ 
nrtaux* » n se trompoit ce caiurtiljUBr^ ^NttsyjMtflês, 
qui avoient porté raodaee yiÀqn^iêClIr^Iel Aiges 
de leur roi , dévoient encore pmdenimetit e^en faire 
les bourreaux. 

Tan^^ que le crime féroce s*agitOit ainsi dans 
rimpatience de son dernier triomphe sur la veiia, 
Louis XYI , dans la selle voisine des débats, éloit 
térniHer de tout et semblent étranger à toutw II ste- 
cupoît uniquement âlOrs, et avec toute Tinquid* 
tude d'un otenr sensible, des besoins -de ton dé^ 
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ienseur Desèze» trempé de tueur et épuûé de fo* 
ligue. 

Dès que la convention ^ moins par principes d*é- 
quitéque dans la. crainte do révolter Topinion , eut 
décidèiqu'elie.mettroit une apparence de. formes 
dbnA^le Itigement du roi^ le maire reçut. prdr^e.A^ 
le teeonduire au Temple. Lac même sérénité. <fu*il 
avoit montrée le maitin à ses conducteurs, illa leur 
fit également admirer à son retour » en s^Q^trete- 
nant paisiblement avec eu](«.Il en reconnut un qui, 
dana^lo^premier voyage qu*ilfit à la convei^Moiny s*é- 
ioit tenu respectueusement découvert en sa prér 
sence^ et qui» ce jour-là^ sembloit affecter, de s'en- 
foncer le chapeau: .sur la téta. Cette divc^rsité de 
conduite, effet de la position plus critique du mo« 
ifacqiie^.ne iuj échiapj^a. point ; et il en fit ingén^eu- 
#iM<9ft,lâfem1mûef ^'[disant.: «La dem^^rçfois 
»qne^oi|S è,tes^ve9u»*niôn4ieur9 vous a vi^z; oublié 
nvoti^jc&aiiâ^û^vôtti avoB été plus soigneux cette 

. ir étoft environ :M0is heures lorsque Louis XVI 
rentra, dans sa prison. SatU&it alors d*avoir con- 
fondu rimposture, et imprimé à son innocence le 
dernier sceau do Tauthenticité , libre de remords 
ot dlnquiétude , il ne connut plus que les affections 
de rame sensible et vertueuse. Se regardant désor- 
mais comme une victime dévouée à une prochaine 
immolation 9 il se plaça» pour ainsi dire» hors de la 
scène du monde» et ne songea plus qu*à consom- 
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mer son sacrifice. La pensée qa*on alloit inflif;er à 
ses vertus le supplice du crime, sans troubler sa 
raison , affermissoil encore sa foi sur les oompen- 
salions d'un avenir. La prison du Temple »* sanc- 
tuaire de Tinnocence opprimée 9 éloît «a ciel anU« 
cipé; et rassemblée conventionnelle m ^vMtable 
enfer^où deBlurieS)^^ devmentliientètae éévoier, 
se déchiroient déjà. - 

Dans ses dispositions héroïques sur le soit auquel 
il s'attendmt, Louis XVI ne conservoîtd'iii^iiétude 
que pour ceux qui. dévoient lui sui^ivfe. Il se repré- 
sentoit souvent son peufde, courbé sous le sceptre 
desimpiesellivié4des(dominateurs:pervertisîusqu*à 
Tathéisme; et cette pensée lui présa^^eoîC tous les 
nftalheurs qui menaçoient la France. C'est ce qu'il 
eut* un jour occasion d'exprimer douloureusement 
à Malesherbes. Ce magistrat, d'après ses ordres, 
lui apportoit les journaux : ■ La lecture de vojtre 
» Moniteur, lui dit-il, m'a bien cruellement af- 
»fecté. » Malesherbes lui répondit qu'U avoît pu , en 
effet, y remarquer des opinions bien envenimées 
contre sa personne^ « Je n'ai pas songé à celles- 
»Ul, repdt Louis XVI, mais à une opinion émise 
» contre l'existence de Dieu, et qui a été couverte 
Bde&applaudissemens de la convention et des speo- 
stateurs. Je ne pense pas qu'il soit fait mention 
»dana Thistoire d'aucune assemblée réputée natio- 
vnale, oh l'on ait applaudi publiquement à la pro- 
•Cession de Vathéisme; et, d'après la séance de ven- 
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»dredi dernier « si quelque chose pou voit encore 
Bétonner et la part de la convention 9 ce seroit qu*U 
•en sortit quelque bien (ë). » 

Le bien « en eflet , eût été un phénomène contre 
nature, produit par une assemblée où triomphait 
si bmlmlement Tathéisme; et Louis XVI surtout ne 
dott attendre d*éUe 9 jusqu^au dernier instant de sa 
vie , qu'iniquité et barbarie. On se rappelle qu*on 
àvoit Tonlii embarrasser ce prince de la présence 
du Dauphin, lorsqu'il étoit tout occupé à rédiger 
sa défense : après qu'elle eut été prononcée, et lors- 
qu'il eût été se doux pour loi de pouvoir donner ses 
derniers avis à dee«nf«M qu'il allolt laisser orphe^ 
lins, on hxl refusa impitoyablenient la consolation 
de les voir. Louis XVI sentit vivement cette oon* 
trariété; mais touiours avec le courage de L'âme 
forte , ca)>afble de tous les genres de sacrifices. 

Le premier four de Janvier, Uvré à des gardieni 
moins brutaux que de ooutume, Louis XVI crut 
pouvoir lietBKt proposer d'aller, de sa part, porter à 
sa famille ses souhaits de bonne année, et lui en 
rapporter des nouvelles. La commission fut accep* 
tée et remplie de bonne grâee. Un des municipaux 
observa même an roî que la convention , moins dîf* 
fienltueuse que la commune, lui aeoorderoit vrai- 
semblablement de oommnnlquer aveosa famille , si 
la demande lui tm étoit faite. Otéry , à la même 
époque , conseilloit la même démarche à son mattre , 
qui 'lui répondit : t Dans quelques fours, l'espère 
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«qu'ils me Bic iUiMt «>etp^celiecDBi>hitio«.» Il 
vooMl dbe ataot d'aller à la Bort. 

LlflipatiMce 4e r j tralBcr était extiéne de la 
part des jhsMm, taat de rasseaddée qw dn de- 
hors; cl leos les fois ce smliiept se pwiHiiiiWt ao 
seia de la e—feMUaa perdes epiaiiis> d*— e aiio- 
eilé saas euoqde daas les atiaalts des aalioae p»- 
fieéca. Rew soppiÛMsme Ici de Im^ et dé^sAtaos 
en œ ^eaiv* povr cb wc a ir à la sAaaee nié- 
dn i5 janvier. La nncsiien nûse en déli- 
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iat : L a mie es^el eompairie dt eatufimjdam em Ur e 
im sêmté p utM^m , €f é^mUmmUA emure U ii é ané 

A la honte étemelle de la Fnnee dndiz-hoiiièine 
siècle, dans tonte cette assemblée de ses icpiéscn - 
tans, nn senl hu B u n e » et son wma sans doote 
rite d*acconipagnrr celai de son roi dans la 
riléy le coaraf^enz MmnKfiÊtm^, bij f j nt les hntIcK 
et les ctis demoH des pacoinns, ose lépondic 
d é l on r qne son m fCttL jms samjmtÊieim^ie. 
Trois antres se condamnent an silence snr la qoes* 
tion; c on uno si se tairo en par e i l cas n*étoit pas 
pvérariqncr. Qnelqaes âmes pntflani—es enia 
émettent des opinions si ambignés, ipi*eiles sont 
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fSOft. 

Mais, avoir dédflué Lonis JLTl nn 
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c*étoit éridemment Taroir lîTré ii ceux qui , depuis 
si loiig-4eiiips 9 ooDipicoient contre loi , et se mon- 
troîeot alors si altérés de son sang. Aussi la ques- 
tion mise aux ¥oiz : QuetU peine infUgerart-oti à 
Loms? paroltra-t-elle à ces régicides^ décidée par 
la première. Ils c^îneront pour la peine de mort; 
el plusieurs motiferont naïvement celle opinion par 
le principe de Robespierre : que, ne pas puger Louis 
XVI digne de mort, ce seroit se faire le procès à 
eux-mêmes qui se sont insurgés contre lui le 10 
aoât.'D*autres déclareront la mort du monarque 
nécessaire à Tabolition de la monarchie, et Ton 
entendra un fuge fustifier son opinion à mort par 
ce préambule : « Votre république n'est qu*un chà- 
»lean de cartes, si la tète de Louis ne tombe bien- 
•tèt» 

Tandis que la convention est occupée à recueillir 
les suffrages de ses députés, les députés d*une sec- 
tion de Paris, celle du Luxembourg, se présentent 
à sa barre, et y déclarent qu'ils ont fait le serment 
de poignarder Louis XFl, si rassemblée ne le 
condamne pas à mort. « Je suis loin, s'écrie aussi 
•un député, de supposer au peuple Tenvie de ré- 
ttablir (es tyrans que je me suis engagé de poi^ 
•gnarder.w Un autre, comme s'il eût été commis 
pour venger le peuple français de la tache du régi- 
cide, conieilloit naïvement à la convention de se 
tenir saisie du procès de Louis XVI , par la raison 
que le renvoyer devant le peuple » ee seroit U ren^ 
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vayer abiouê* Le député Teliier déèlareque U vcùu 
presque unanémô-étB électeur» de«on département 
(de Seine-eft^Mathe) est qu'il soit'iatitînD canon ^du 
calibre deila tèle éé Louis XYIi» et-cfu^èlle soit- en** 
Toyée àitenneini..>Lsfti»ntf0y«n rotant la mort, du 
roi « TegreUe-qvIe ce qu'il appelle Vm-phUçsùphiifnêi 
actuel no peiinetce pas aum'phitosopheê \ti$w .étf. 
Louis XYI de le faire-expirer suto Jà rame de&falères* 
perpétueUea«: Le/bÀion de ClootE motive son opi- 
nion à. mort oontre. Louis XVI, 6omme dtiminel 
deUsô^tnajeHédu genrehUmcdn..' ti :>•({< » '• i .1 
Quoiqu'en^ ioiU spayis da monde icliréti€)n le:pa<*. 
rent puisse. décliner Toffice de jugle dans la cause > 
capitale de «on parent , k duo d'Orléan^^ alors iVWri 
tipp^Égaiité, ne. voulut pa», conmie.grand maître: 
de là franC-maçoaneHe» laisser échapper rocoasioOj 
de venger JaoqùesMolay, »niv comme poctioK.du, 
peuple souverain y renoncer à «on droit de puni» son 
con^mis; etyison tour d'opineti étant veou^ionJe 
vit accourir empresaé^ ttn.pâ[pieDÀ.lai)vain.'Chacui]( 
S6 disoit : « C'est son acte de récusationiqu'il vs^.dé'- 
«poser sur le bureau. » C'éleitlKsentetice parricide 
de son roi. Son conseil la lui. avoil dictée;, et yimr 
bécilcy pour réciter sa leçon, avoit besoin de .la 
lire. Il mptive son opinion sur ce que Louis. XVI a 
attenté à ta wmveraineté du peuple i etttt s!éorii3; 
avec force ije vote pour la mort l Aces mots riO": 
dignation^t générale» et la salle retentit de l'ejc-i 
clamation : Oht(e fnonstre l U étoit: depuis long* 
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temps abhorré det' ^éés de bien , il deviut odieux 
aux méehaM même ei à aeë cottpUceau . 

•Apiie le suffrage de ce pslaoe.dégtadé , les plus 
réfeltans f dans eette .cause ^ fureiH.' ^uA' de œs 
homoeee à qui un caraolèrs dhrin et un mlaislère 
drpa(x Impoéoient ledeiroir de s*exolure dm minis- 
tèl^ de )ugea^n maU^re criodoelào. Mai^ rarement 
un mauvais piétneifirt m» demi*«oâérat. Pdnuicettcl 
classe de régieides, nous entendlmea lesuns » sur 
le ton dliypoorisie du grand-prétre Cafphe, appe- 
ler la mort sur la télé- du juste t comme expédient 
d\rtilité -publ^ne ^ twdis que d'autres k^ ^Tonoa- 
oèpi«nt au nom de fentv consdenees : car elles fu- 
rent d*ét»anges et bien cruelles macbines: en révo- 
lution ces oonscleocee du sacerdoce cMUmmU 
ù0tmitui* Dn de oes prêtres*^ le moine PonUlrier » 
disoit ; « Je vote ki mort, et dam les vings-quatre 
»heurssi» « Un outre prêtre f qui n*étoîtpaB moine : 
• La mort, etsnnepbvnses^t Dn tmieièitie, Jacques 
liovity en 'St^e plus fénoce eaeerr quele laco- 
nXiÊMàM dbmékM de <!hartfe»: « Je vote pour la 
»itMM| er n^ai'^qu^i^ regret : c'est que le même 
roonp ne paisse abattve la télé de tous les tj- 
»rane(9Î>. •'<■ ■ 

léfin' 9 * la suite d«» machinations^ ténébreuses 
et^ des cabales ouvene^^ parmi les vociftrations et 
lee meuMoes de Tintérleur de la salle et du dehors, 
les suffhigee sont rettieillîs sous les poignards des 
)acoblns<; el^ la* phn^Ulé de cinq voix assure leur 
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exécrable triomphe *• Le firMdent de VtMtwMée ^ 
Vergniaud, le leur annonça , en disant ; « Je vais 
» proclamer le résultat ; o*eit un grand Of^fts ihjuê^ 
•liée : Inespéré que vous garderec le silence. Après 
• que la justice a parlé , rhamanité doitiàiie en- 
» tendre sa voix, t On auroit pu se flatter , à ce dé- 
but , qn*apvès c|ue la passion avoit eoif damné au 
nom de la )ustice , la pndclur viendroit absoudre au 
nom de rbumanité ; et il dut pavekre élonuani 
d*entendre sertir un cruel arrêt de mort de la bou* 
cbe qui venoit de prononcer : VkmnuimiU doit 
faire entendre êavoi^i et Von a besoiii:dèierap« 
peler que celui qui parle est Torgane de Vhummmté 
philosophique, pour n^ètré fêé aittaiil ré¥(dlé de 
linconséquence qi^ de Titoiquité desacottctosion : 
« Je raoKOHCi , ab hom vu u HAtVon raâiffusv ; (a 
•peine de mort. • 

Les défenseurs de Louis XVI attendaient dans 
rinquiétude Tissue des délibérations : la ' nouvelle 
de ce résultat les fêta dans la consternation. Tous 

* Outre le député Salles, qui décria qvTû dëCbëioit ê&m U 
ctmUam, Grange-Heure^ dans la séance du i6, sta dirs* ^a» 
rarrèt de mort de Lonb XVI atoît été arrndié jmr iom U$ 
moyûH9 gm r ê uv m t éfMr^ ou effrmjfer ioi hammm* VaUuqé ré- 
clama publiquement contre son inscnf tien parmi les rotans 
pour la mort, quoiqu'il eût voté contre. Il étoît un des rédac- 
teurs de l'acte d'accusation de Louis XVI. Mais le remords l'avoit 
saisi, le jour que ce prince avoit lui-même si bien réftité la ca- 
lottomc. 



ha$ tM&»f léAMfliHH 4br 4«ilair ^ caliest éayM la 
Mtte 4«s «taMC* ; H 9 pm nililr ^ défcspoir, 
Sh 9fftpmmetÊÊ f «ti la UMrortaBt ^ qiie li micacé 
fiéficMe «Ta fMMié qtt'â me fàmrÊÊÊÊé 4e cainq vcrfi. 
i^^ouuei fik eMM À la Innw, M. Heièir iwead la pa- 
ît^ , <t 4ft c « Ke«a rraaae avee dealmr, cHosrtaas, 
•esiwoer, poar la d cr aiê g e ioia^ le nûaMihnr tacvé 
jp4Mrt «ana awnmra dnqpéa en faveur de Loin». 
jpU iMMia a 4eaiaé la nâmoa eifMreMet ci il a 
»clKMffé ttolf» fidHflé de voua ttaamrttte cel 
•écrit Uaeé de ca main et «|;iié de huU • Le défeii- 
icaur lail' lealme de réoril qui éloit eoDço eo cet 



« JedociàjiMMi heoDear» je doit à ana funille » 
»de mepm fooicrire à ob |iigeaoMDt qui mloculpe 
»d*ya erfflM que je oe puifine reprocher (de coii»- 
»piration). En cooféqucoce, îe déclare que Jln- 

•lertett^ <VP^^ ^ ^ nation eUe-méme du îugemenl 
•de fea rçpréfcoUns ; et îe donne ^ par ces pré- 
• «entet^ à mcf défenicurs^ le pouvoir spécial , et je 
•charge esprcMémcnt leur fidélité de laire con- 
•ocrftrc cet appel à la convention , par tous les 
BmojfCtàê qui seront .en leur pouvoir ; et de deman- 
•der qu'il en soit Cait mention dans le procès ver- 
«bal de' ses séances. Fait à la tour du Temple 9 ce 
» lO janvier 1795* Loois. » 

AI. Desése^ après la lecture de cette protestation, 
§u^rti à rassemblée un moyen de revenir sur son 
décret f qui ne doit pas blesser son amour-propre; 
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elf inspiré par les circonstances, il Tapostrophe en 
CCS termes. : < Maintenant ^ue nous venons d^ap- 
» prendre que le décret fatal, quia condamné Louis 
»à la mort, n'a obtenu la majorité que de cinq voix 
» seulement , permettez qup , faisant un moment 
•violence à notre profonde douleur , — nous vous 
•le demandions ici , au nom de la justice, au nooà 
•de la patrie, au nom de Thumanilé : uses , il en 

• est temps encore, uses de votre puissance ; relà- 

• ches-vous de cette inflexible rigueur; rapportes ce . 
•décret funeste , et ne consternez pas la France par 

• le spectacle d*un jugement qui lui paroilra si ter- 
•rible, surtout quand elle considérera Tétonnante 
•minorité qui Ta formé. 

•Vous aves cru , citoyens , pouvoir appliquer k 
'^ Louis les dispositions du code pénal : c^est dans 
•cette loi que vous avez pris, suivant vous-mêmes, 
»ia peine de mort que vous aves prononcée contre 
•lui. Pourquoi donc ne lui avez-vous pas appliqué 

• aussi la di^K>8ition de la même loi qui exige, pour 
•la Gondanmatîon de Taccusé, les deux tiers des 
•voix? Avez- vous donc pensé qu'il vous fût permis 

• de prendre ainsi, d'une main, dans la loi ce qu'il 
•pouvoit y avoir de rigoureux contre l'accusé , c;! 
•écarter , de l'autre , ce qui pouvoit lui élre f^vo- 
•rable ? £st>ce là la balance de V humanité? ]£st-> 

• ce même la balance de ta justice? Si vous jugiez 

• Louis comme citoyen , ne lui en deviez-vous pas 
•les droits? Et , puisque vous lui appliquez la dis«> 
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•pofilion d*une de vo» loU , ne la lui def es-vrnf» 
4pM toute entière ? • 

tCItoyesi f permettez au ierttiuieiit qiti m*o|^' 
•preiie f et aux dernier* ellbrte d*u» minUtère rell- 
«gieux que {e tienu de voui^inémef , |M*rmettez , 

• dlf-fe 9 une derofère réflexion : Ceux dVntre vou* 
«qui ont pensé que votre jugement devolt être ra-- 

• Mïé par le peuple ^ et qui ont voté pour cette rati' 

• flcation f Ton! regardé comme alMwrfument néce*- 
» taire au lalut de la république, — Eb bien ! ne 
•trèmUeries'VOua paa , ne «eriez^vou* pa* effrayés 
•que le tahit de la république^ le salut de la France 
f entière « le salui de rlngt^clnq millions d'hommes 
•tint aujourd'hui uniquement à einq de vos suf^ 
•f rages , et pût être compromis par eux ? • 

11 étoit impossible à Torateur de parler avec plus 
de logique , et de faire mieux valoir dans sa cause 
rargomenf qu'on appelle ad hominem. Troncbety 
prenant la parole après M* Deêtwef insista sur ses rai- 
sons « Ai ressortir , comme lui f l'iniquité cFun fit' 
gement motivé sur la partie d'une loi contraire à 
Taccusé f au- mépris de l'autre partie de la même 
loi qui lui est favorable , et demande que l'assem- 
blée décide^ par appel nominal^ de la légitimité du 
décret 9 par lequel se trouve anéantie f pour Louis 
XVl seulement f la loi du code pénal #{ui exige les 
deux tiers des voix pour un jugement â mort 

Le vieux Malesberbes, d'une voix entrecoupée de 
sanglots y déclare que, dans le trouble qui l'agile 
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et la difficulté pour lui d*imppovîs6r , il ne peut 
dérelopper^ après ses coHè^es, d^autres idées en- 
core sur le même sujet ; et dont Timportanoe frap- 
pera sûrement rassemblée , si elle veut seuieniient 
lui accorder quelques instans pour les rédiger. 

Ma» ce n*étoient pas, sans doute, les luauères 
qui manquoient alors aux juges de Louis Xlfl. Le 
Tif éclat, au contraire, dont briUoit son innocence, 
réfléchissoit depuis long-temps un jour désespérant 
sur leurs consciences impies. L^attitude seule <ie 
ses défenseurs et leur désolation profonde , eussent- 
ils allégué des raisons moins triomphantes, valoient 
une apologie. La cause d*un criminel, qu^ qu*il 
soit, ne parle pas ainsi au, cœur de ceux qui la dé- 
fendent; et jamais, apparemment, l'histoire du 
monde n'offrira le spectacle de trois avocats fon- 
dant en larmes pour blanchir la tache du crime. 
Mais Louis XYI Ta dît : ses ennemis réunissent le 
pouvoir à la volonté de le faire périr ; et ils vont se 
hâter d'immoler le juste , pour se donner en leur 
manière raison contre son innocence. Sur la mo- 
tion de Hobe^îenre , Tappel au peuple , signifié à 
la convention, est rejeté, avec défense à qui que ce 
soit d*j donner aucune suite , à peine d*étre pour- 
suivi comme perturbateur du repos public. 

C'en est donc fait ! le plus vertueux des rois de 
son siècle portera sa tète sur l'échafaud. Mais cet 
échaÊiud, Pétemel opprobre de ceux qui l'ont 
dressé, sera comme l'autel destiné à exposer la vie- 

2. 
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Urne à la vénération publi(pie. Cependant lea jaco*' 
binsy avant de frapper leur dernier coup, se rcpro- 
cheroient de n'avoir pas épuisé tous les raffine- 
mens de la barbarie. Jusqu'alors Louis XVI avoit 
été obsédé par deux gardiens. Le iG janvier, on 
lui apprend que, désormais, quatre- municipaux , 
pendant le jour, seront en station à ses côtés, et 
deux à son chevet durant la nuit. 

On venoit d'annoncer au roi cette nouvelle me- 
sure, lorsqu'il put imaginer qu'on vouloit l'étouffer 
dans les flammes. On cria au feu dans la tour ; et à 
l'instant un tumulte effroyable se fit entendre dans 
les cours du Temple et au dehors. Il s'informe où 
est ce feu : on se tait. II demande s'il ne serpit pas 
chez la reine : même silence; et ses gardiens jouis- 
sent de sa cruelle incertitude, jusqu'à ce que Ciéry 
découvre (|ue le feu n'est que dans une cheminée. 
Le peuple étoit accouru en foule des quartiers en- 
vlronnans; et le bruit se répandit dans Paris qu'il 
délivroit la famille royftle. Mais un si beau projet 
étoit loin de la pensée de ce peuple perverti ; et 
iout le zèle qu'il montra en cette occasion , fut pour 
sauver, non pas les prisonniers, mais leur prison. 

Ce n'est pas que, durant les débals du procès, 
quelques tètes ardentes ne se fussent toujours ex- 
pliquées très-énergiquement sur l'incompétence, 
et plus encore sur la révoltante prévaricatiim des 
juges de Louis XVI. Le Palais-Royal étoit souvent 
le théâtre de rixes très-vives entre royalistes et ré- 



.'* 
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publicaiug, et surtout entre les députés do la con- 
vention. G^étoit là que Henri La Rivière, apostro- 
phait Vergntand et plusieurs autres de ses coUè- 
guesy leur disoit : a Malheureux I puisque vous avez 
» besoin de trouver des crimes à Louis XVI, sachez 
» au moins lui en forger y et ne lui donnez pas les 
» vôtres 9 ceux dont vous avez si indignement re- 
Dvendiqué la gloire : la guerre actuelle et les for- 
«faits du 10 août(io). » Mais ce courage oratoire 9 
qui n*étoit soutenu d'aucune force combinée , étoit 
du courage perdu. 

Quelquefois encore 9 du milieu des rassemble- 
mens de la frivolité, ou entendoit èondamner, par 
allusion 9 Tiniquité des dominateurs. Ainsi le public, 
à une représentation de ta Chaste Suzanne, obli- 
geoit-il les acteurs à répéter plusieurs foi» le re^ 
proche adressé aux deux vieillards ^ de vouloir être 
acctuateurs et juges tout ensemble. Mais c'étoit à 
ces prouesses 'de la langue que devoit se borner le 
royalisme des habitués du théâtre. Ce n*est point à 
ce foyer des passions romanesques qi^*Ou va s'em- 
braser de l'amour du grand ; et Ton ne devoit guère 
s'attendre que la voluptueuse Babylone 9 qui couroit 
encore s'amuser de spectacles 9 quand ou dressoîi 
réchafaud do son roi 9 pût s'illustrer par sa déli- 
vrance. 

Ce ne fut que le 17 que Louis WI apprit que 

* son arrêt de mort étott prononcé sans appel. Ce fut 

Malesherbes qui y pour s'acquitter de 1» promesse 
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qoe I« monarque avoit tirée de lui, vint lui en op- 
porter la mmvelle. II étoit suivi de MM. Tronchet 
et Deâèie. Il entra le premier; et, avant qu'il n*eùt 
parlé, son viM^e avoit instruit son client, qui cou- 
roi à sa rencontre en lui tendant les bras. Le vieil- 
lard se précipite à ses genoux, et ne laisse entendre 
que des soupirs. Louis XVI le relève , Tembrasse, 
et le serre affectueusement sur son sein. Malesherbes 
essaie plusieurs fois de parler , et toujours les san* 
Idiots étouffent sa voix. Mais le roi, d^m air plus 
composé à la douce joie qu'à la tristesse, lui dit : 
«Je vous entends, Malesherbes, mon jugement est 
» porté. Eh bien, grâce au Ciell tant mieux : oui, 
» tant mieux ! Me voilà tiré d'incertitude. Et vous 
»qui m'aimez, mon cher Malesherbes , ne m'envies 
»pas le seul asile qui me reste. » Ces paroles cou- 
rageuses rendent la voix au vieillard , qui voudroit 
faire t>ncore concevoir des espérances au roi, fon- 
dées sur les dispositions du peuple. « Non , non , 
«lui répond Louis XVI, ne parlons |^us d'espé- 
f rances; mon sacrifice est fait : je mourrai f>our ce 
•peuple qui demande ma mort; et je prie Dieu 
«qu'il détourne de dessus lui les malheurs «lue je 
»redoute. Du courage, mon cher Malesherbes; nous 
»ne nous séparons que pour un instant; nous 
«nous retrouverons, je l'espère, dans un monde 
«plus heureux. » 

Après avoir ainsi parlé à M. de Malesherbes, W 
adressa également-la parole à M M . Tronchet et Desèxe 



qui partageoient Ja désolation de leur collègue : il 
leur dit tout cequ^il orut propre à les consoler^ de 
rineflicacHé de leur zèle. Il leur rappela qu'il leur 
avoit prédit cette issue de son affaire; et que, 8*il 
les avoit chargés d'interjeter appel à la nation , ce 
n'avoit pas été par aucun espoir qu'on accédât à sa 
demande, mais uniquement afin que le peuple 
français ne restât pas entaché du reproche de sa 
mort dans la postérité. « Je vous le répète , ajouta* 
»t-il, mon sacrifice est fait, et je prie Dieu qu'il en 
«résulte le bonheur de la France. » 

Cette scène se passa sous les yeux des quatre 
municipaux qui étoient de garde datis la chambre 
du roi; et, soit bienveillance de leur part, soit 
oubli de leur consigne dans l'admiration de tant 
de grandeur, ils ne parurent pas s'apercevoir que 
Louis XVI tiroit à part Malesherbes et le condui- 
soit dans son cabinet II y passa une heure entière. 
Ce fut dans cet entretien que le roi concerta les 
moyens à prendre pour l'exécution du projet d'in- 
troduire dans sa prison l'ecclésiastique qui avoit 
consenti à s'y rendre dès qu'il y seroit a{^elé. Ce 
fut alors aussi que M. de Malesherbes confia à ce 
prince qu'au sortir de la convention., après la fatale- 
sentence , il s'étoit trouvé environné d'un groupe 
considérable de sujets affectionnés à leur roi , qui 
l'avoient assuré qu'il ne périroit pas, ou que, du 
moins , ce ne seroit qu'après eux et leurs amis. Cette 
confidence , bien loin de flatter , affligea vivement le 
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monarque :« CoDnoiMez*¥OUs 9 diMl à Nalef^herbes^ 
vceux qui vous ont tenu ce propos? Tâchez^ je vous 
it^riCf d'en découvrir quelques-uns; et ëéclarez- 
>lcur, que je ne leur pardonnerois pas s'ils laisoient 
» répandre une seule goutte de sang à mon sujet 
9 Je n*ai pas voulu qu'il en fût versé 9 lorsque , 
9 peut-être ) j'aurois pu par-là me conserver le trône 
«et la vie; je ne m'en repens pas encore. » 

Malesherbes, qu'il avolt chargé de lui apporter 
les journaux 9 ne songeoit pas à les lui remettre ; il 
les lui demanda, et se mit à parcourir avec lui les 
noms de ceux qui avoient voté sa mort; et le fit 
sans le moindre sentiment d'aigreur , ne se. per- 
mettant de réflexions que celles que lui suggérott 
l'intérêt étranger et la charité. 11 parut douloureu- 
sement affecté, en rencontrant sur la liste de ses 
assassins le nom de Hérault de Séchelles, jeune et 
monstrueux ingrat qu'il avoit comblé de ses faveurs 
spéciales. Le nom du duc d'Orléans fit sur lui la 
même impression. Il apprend en même temps que 
le suffrage de ce prince a soulevé , dans l'assemblée 
même 9 l'Indignation de ses complices; mais, loin 
de jouir, il s'afflige de Tiofamie qui poursuit son 
meurtrier; et le même sentiment qu'il a manifesté 
à M. de Maleshcrbes, il l'exprime le soir à Cléry : 
«Monsieur d'Orléans, mon parent, avoir demandé 
«ma mort! qu'il est h plaindre! d 

Parmi ceux qui avoient voté pour la même peine, 
le roi en reconnut plusieurs qui avoient été sou- 
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doyés par la liste civile ^ et d'autres qui avoient de« 

m 

tnandé à Tétre. Une simple dénonciation eût pu les 
perdre 9 et lui assurer la vengeance; il en laissa le 
soin entier à la divine (uslice. Maleslierbes lui ayant 
marqué sa surprise sur ce que Manuel n^avoit pas 
voté sa mort : « Je suis plus surpris , répondit-il ^ 
«que Fétion Taii votée; je l'aurois cru changé , 
«parce que 9 le ii décembre , il s^étoit fortement 
«opposé à ceux qui vouloient qu'on me jugeât sans 
« désemparer. « 

Pendant cet entretien , dont Louis XVI faisoit 
presque tous les frais, Maleshcrbesparoissoît comme 
absorbé dans sa douleur. Le prince crut qu'il le ti- 
reroit de cet abattement , s'il venoit à bout de le 
bien convaincre que la perspective de sa mort pro- 
chaine; ne reffrayoit pas. Dans ce dessein , 11 se 
hasarda de lui faire un conte de nourrice : «/ Il me 
«souvient 9 dit-il 9 qu'on m'a bien assuré dans mon 
«enfance que^ quand un roi de France étoit près 
«de mourir, on voyoit la nuit une grande femme 
«vêtue de blanc se promener autour des apparte- 
9 mens. N'auriez-vouspas, dans vos fréquens voya- 
«gesauTemple, fait rencontre de Tombre blanche ?• 
Ce badinage j loin d'égayer Malesherbes , ne fait 
qu'aigrir la plaie de son cœur : il éclate en sanglots 9 
et ses larmes coulent en abondance. Le roi en est 
désolé. « Qu'ai-je donc fait? s'écrie-t-il. Je voulois 
«vous prouver que mon Âme est en paix; et j'ajoute 
«encore à votre affliction I « 
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Ataletherbes se montra auMî généreux ami qu*îi 
avoit été mauvais ministre de Louis XVI ; et ce fat 
une <les plus douces consolations de ce prince dans 
ce dernier période de son agonie» de voir celui qu*a- 
voit si long -temps égaré la philosophie du jour» 
complètement désabusé et philosophe tout chrétien. 
Cette conquête à la religion , dont il avoit été rios- 
trumentydoubloitson attachement pour uu homme 
déjà cher à son coeur. Il en agissoit avec M . de Ua- 
lesherbcH comme avec un autre lui-même : aussi , 
lonM{n*il le consulte , dans l'embarras de reconnottre 
dign«?ment les services de ses deux autres défenseurs» 
évitent- il de lui parler à lui-même de reconnois- 
sauce. Mais M. de Malesherbes ne se lassera pas de 
publier jusqu'à sa mort» que les vertus du Temple 
ont parlé h son casur et Tout guéri pour jamais de 
ses illusions philosophiques. 

Le roi» en se séparant de M. de Malesherbes» lui 
avoit Ciiit promettre qu'il reviendroit le même jour 
rinfonnet* du succès de sa commission relative à 
l'introduction de l'abbé de Finnont. M. de Ma- 
lesherbes se présenta en effet; mais l'entrée du 
Temple hii fut refutée ; et le lendemain i^ » il es- 
suya le même refus. (iCtte absence donnoil lieu de 
craindre à Louis XVI que ses persécuteurs ne lui 
enviassent la consolation de voir un confesseur. 
Mais» |HMis4';dant toujours son âme en paix» il en* 
courageoit lui-même son valet de chambre plus 
impatient que lui» et lui disoit : « C'est un sacri* 
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»fice de plus qu*il nooê faut faire : ayons patience 
«jutqu^à demain. * Le 19 Vêtant paaié dans la 
même peiplesitê, le roî se plaignit le soir aux com- 
missaires ses sunreillans 9 et il écrivit à la commune 
que dei» chotes le peinoieat infiniment ^ Tabsence 
de M. de Malesherbes et la présence de ses gar- 
diens* jour et nuit à ses cdtés. « On doit sentir , 
»disoit-il dans sa lettre» combien il est pénible» 
•dans la position où je me trouve, de ne pouvoir 
•être un instant seul » et de n'avoir pas la tranquil- 
»lité nécessaire pour me recueillir. » 

Mais, Mea loin d*aooorder à leur prisonnier le 
soulagement qu*il sollicite, des magistrats brutaux , 
ayant à leurs ordres des valets qui leur ressemblent, 
redoubleront d'activité dans leur zélé persécuteur, 
réuniront tous les moyens pour tyranniser le juste 
mourant, et désoler une patience dont ils ne peuvent 
triompher. Le 19 encore ils imagineront de faire 
on nouvel inventa ve dans la 'prison : ils enlèveront 
au roi un temps précieux, en Tobligeant de suivre 
avec eux toutes les dimensions de son appartement , 
d'en visiter tous les meubles , et toujours itous To- 
dieux prétexte qu'ils pou|rroient receler ou du poi- 
son ou quelque instrument homicide. Ces re- 
cherches aboutiront à la découveite de trois rou- 
leaux d'or dans le fond d'un tiroir. « N'y touchez 
npas, je vous prie, leur dit le roi; l'étiquette vous 
» apprendra que c'est une somme de trois mille livres 
• que je tiens prêle, pour la remettre à M. de Ma- 
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fflesherbes^ qui me Ta prêtée, n Ce dépôt 9 sacré, 
pour Louis WI, ne le fut point pour ces satellites : 
il fut enlevé et perdu pour Maleslierbes *. 

Jusqu^au dernier instant de sa vie, ces odieux 
obsesseurs accableront le monarque de tout le poids 
do leur indigne présence. Ils épieront , aveo plus 
d^insoloncc que jamais, ses occupations les plus 
secrètes ; rfs sauront de quel livre il fait usage pour 
ses prières ; ils le verront réciter celles par lesquelles 
Téglise console et soutient la foi des mourans ; ils 
suivront des yeux toutes ses lectures; ils compteront 
les minutes qu*il passe en adoration devant son 
Dieu ; et tout aboutira, do la part de ces misérables 
histrions, à des dérisions sacrilèges sur cette suite 
d*exercrces respectables c|ui fixent les regards da 
Ciel sur celui dont on dresse Téchafaud sur la terre. 

Ce système persévérant do vexations tyranniques, 
fondé sur d'absurdes défiances, donna lieu de soup* 
çonner que le but d'une partie des conventionnels 
étoit de provoquer Tatte^tat qu'ils faisoient semr 
blant de redouter, et qu'ils eussent été bien aises 
que Louis XVI, prévenant leur crime par son crkne, 
leur eût épargné, par un suicide, l'embarras et l'op- 
probre du régicide. 

C'est au dehors de sa prison comme au dedans 
qu'on remarque un déchaînement plus furieux 

* Le municipal nomme Baudrati, qui te chargea de remettre 
(Ttte somme k M. de Maleiherbcit en eit encore comptable à 10 
héritier». 
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contre la victime 9 à mesure quelle est plus voisine 
de i'immolationi. Dans tous les clubs des jacobins, 
comme dans leur assemblée nationale 5 on en* 
tend retentir contre le roi dés Français le Tolie, 
toiie de la conspiration judaïque contre le roi des 
Juifs. Chaque impie fait gloire de montrer son 
poignard levé sur la tète du père de la patrie. Au 
théâtre, le peuple des comédiens, pensionnés par 
4e roi, voudra préluder à la mort du roi en jouant 
la veille la tragédie de Brutus, l'assassin des rois. 
A la commune, il sera proposé d'ériger en jour de 
fôte le jour de la mort de Louis XYI , et de divertir 
la capitale par des spectacles gratuits et une illumi- 
nation générale. A cette motion succéda la motion : 
«Non, non, citoyens, il ne faut pas qu'on chante 
»ni qu*on illumine avant le dénoûment de la tra- 
»gédie de Louis XYI : Que sa tête tomie, et alors 
»naus danserons. » Tandis que le municipalJac- 
^ties Roux parloit ainsi à l'Hôtel -de -Ville, le dé* 
puté Danton disoit au milieu de la convention : 
«Il s'agit de donner une tragédie aux nations, et 
»de faire tomber sous la hache des lois la tête d'un 
» tyran. — £t moi , s'écrioit dans la même enceinte 
Die député Legendre, je demande qu'il me soit per^ 
» mis de dépecer moi-même le corps de Louis XYI 
«en quatrjs- vingt -quatre lambeaux, pour les en- 
Bvoyer aux qpdtre- vingt -quatre départemens, et 
»de présenter son cœur à la convention comme un 
» cadeau digne d'elle. » 

I 
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La plume tombe dea mains ! ob frémit comme 
homme, od rougit comme Françal* à la vue de 
cette scène prolongée de barbarie , dont le dix*hui- 
tième siècle est Tépoque^ la France le théâtre, set 
philosophes les acteurs , et son roi la victime. 

Disons- le néanmoins, pour le soulagement de 
rhumanité : au milieu de ce débordement de féror 
cité; et, tandis que des Français eélébroient en 
quelque sorte les saturnales du cannibalisme au 
pied de Téchafaud qu*ils élevoient pour law roi, 
quelques êtres sensibles encore, rares météores, il 
est vrai, dans la région habitée par Louis XTI, 
avoient le courage de montrer à ce prince un ccrar 
et des entrailles compatissantes. Deux munlclpaui 
surtout se distinguèrent par un sèle pour les au- 
gustes prisonniers qui ne se démentit famais, qui 
parut même plus empressé encore à Tépoque où 
Tarrêt de mort prononcé contre le monarque en 
attestoit le désintéressement. Le spectacle d'une 
vertu sans foiblesse , et surtout d*un calme si pro- 
fond dans le creuset désespérant de la persécution , 
découvrit à des cœurs droits et sans prévention le 
héros chrétien dans le monarque humilié. Dès lorf 
ils saisirent, ils firent nattre les occasions de lui 
rendre tous les services, de lui procurer tous les pe- 
tits soulagcmens compatibles avec une responsabi- 
lité surveillée. Peut-être m^mc leur dévouement 
aura- 1- il franchi les bornes de la discrétion : an 
moins porteront -îIh un jour leur tête sur Técha- 



laud 9 accusés par les jacobins du crime d*faumanilé 
envers les prisonniers du Teniple. 

A des yeux que la passion n^aveugloU pas, Lotib 
XYI, sur le poiut de quitter sa prison pour aller au 
supplice, éCoit une âme céleste qui aHoit se placer 
au rang des immortels. Un |our que, pleins de ce 
sentiment, ils étoient de- garde auprès de sa per- 
sonne, ils tirent à part son valet de cliambre et lui 
témoignent qu^ils s*estinieroient heureux si leur 
bon roi, prêt à les quitter, les rendoit possesseurs 
de la moindre bagatelle qui eût été à son usage. 
Cléry n*liésite pas à exposer leur désir à son matire; 
et le monarque, souriant au v<bu de ces fidèles, 
s^approcbe d^eux , détache sa cravate , et dit à Tun : 
«Tenes, monsieur, c^est le présent du cœur;» puis, 
tendant la main à Taulre : « Et vous, monsieur, 
•vous hériterex de mes gants.» Vertueux Français 
qui , dans TimpuîssaBce de briser les chaînes qui 
aooabloient votre roi, vous efforçâtes d^en alléger 
le poids, rhistoire réolame vos noms; les noms de 
yincûtU et de Tomiofi passeront à la postérité. 

Mais rassemblons les dernières circonstances ife 
celle scène mémorable qui réunit les extrêmes de 
la bassesse et de la grandeur, du crime et de la 
vertu. Au sortir de ce long entrelien dans lequel 
Louis XVI venoit de se (aire raconter par Maie- 
sherbes Thistoire de son arrêt de mort, et de prouver 
combien celle mort présente reffrayoit peu, ce 
prince appela son valet de chambre; et, a\aiit de 
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lui donner set ordres, tout occupé encore de la 
douleur de son ami, « La désolation de ce bon vieil- 
»lard, dit-il, m'a vivement ému. » Il demanda en* 
suite ce dont il avoit besoin pour se raser lui-même 
suivant son usage. Cléry le lui apporta, et tint le 
bassin. Le roi fit cette opération d'une main aussi 
ferme que de coutume. Cette contenance inébran- 
lable dans riiomme à qui on venoit d'annoncer Té- 
chafaud , acbève de déconcerter le valet de chambre , 
qui est lui-même saisi d*un tremblement universel. 
Le roi 9 qui s'en aperçoit, lui prend les deux mains 
qu'il serre fortement, en lui disant, à voix basse, 
parce qu'on l'observe :« Allons donc, Cléry, plus 
«de courage! » Il ne songeoit pas que c*étoit Thé- 
roisme du sien qui étoufibit celui des autres. 

Après qu'il se fut rasé dans sa chambre, il passa 
dans son cabinet pour s'y occuper d'exercices ana- 
logues à sa situation , et conunencer sa préparatioo 
plus prochaine à la mort. Son valet de chambre^ 
au bout de quelques instans, feignant, aux yeux 
des surveillans, qu'il alioit continuer son service 
auprès de son mattre , mais en effet pour lui com- 
muniquer ses espérances, entra dans le cabinet 
«£h bien, lui dit le roi , vous avez entendu la lec* 
nturc de mon jugement ! — Ali ! sire , répond Cléry, 

• nous espérons un sursis, et M. de Malesherbes s'y 
«attend. — Non, non; je ne me flatterai point de 

• cet espoir : mais, par la grâce de Dieu , je necraini 
«point la mort. — Sire , le général Dumouriex est 
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^atriré àParis. — Oh! compter sur Dumouriei (i i)I 
-• — On assure aussi que le peuple murmure si hau- 
«temenl que la conventioD craint un soulèvement. 
» — Que je serois fâché que ce mouvement eût lieu ; 
•il n^aboutîroit qu*à faire de nouvelles victimes. » 

Le fidèle serviteur qui n'*avoit eu pour bot, en 
se présentant à son maître, que d*ouvrîr son cœur 
à respéiance , craignit de Timportuner s^il insistoît 
davantage sur des idées flatteuses qu^il s*ob$tinoit à 
repousser, et se condamna au silence. Alors le roi 
s^ouvrit à lui sur les seuls sujets qui causassent ses 
inquiétudes : c*étoit la positiun cruelle où il laissoit 
sa famille, et le sort surtout qui pouvoit être ré- 
servé à la reine et à ses enfans; car il paroissuit peu 
<;raindre |>our la liberté de madame Elisabeth , et 
bien moins encore pour sa vie. 11 parla ensuite avec 
attendrissement de ceux qui lui avoîent montré de 
rattachement lorsqu*il étoit dangereux de le faire : 
il plaignit une foule de vieux domestiques et de 
malheureux des deux sexes, qui n^avoient pour 
subsister que les modiques pensions qu*il leur faî- 
soit sur sa cassette. Enfin la grande famille de son 
peuple, toujours Tidole de son cœur, se présentant 
à sa pensée, « Je vois, dit-ih le peuple livré à ra<- 
• narchie et victime de toutes les factions : je vois 
» les crimes se succéder , et de longues dissensions 

» déchirer la France * Ici la douleur le suffoque , 

il ne peut continuer. Ce mouvement de sensibilité 
surmonté, il prend Dieu à témoin que le bonheur 
S. 3 
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Ud^oUqne llate«l>rrtNni avoit quitté Laoli XTI, 
«prè« lui avoir auooucé TiiMie de ioo affaire f ce 
majorât, comme uuu« Tairofi* obimré , avdt été 
cofMtauâiueot repuu«ié duTempte; et U portail loot 
le poi4i de riuquiélude qu^il «enCoit que mm ab- 
/Mfttce détroit causer k «on client d*aprèi llmportanee 
qu^l loettoit à la itiiMioo reli^ieuie dont il avoit 
cbaryé «on amitié* Le déleniieur de Louii X?l ce- 
pendant n'avoit rien négligé : il aroit vu te préfi- 
dent de TaiMemblée^ il aroit ru les miobtret ; il 
«toit insisté «u|irè« d'eux sur le désir qu*airoit k 
lffiiu:^i du roir, avant sa mort, un prêtre catholiquct 

' tiom ïu dm f^Uif $t*i fortÀ tucnultut firrvt îa popul». 
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et sur le blânne qu*encourrQit la convention si elle 
lui refusoit cette dernière consolation. Mais toutes 
tes démarches n'avoient pu lui procurer accès au- 
près du prisonnier. 

Plus qu'incertain alors si rassemblée convention- 
nelle accéderoit à sa demande 9 Louis XYI ne songea 
pius qu'à s'encourager lui-même à son dernier sa- 
crifiée par un sacrifice de confiance et d'abandon 
entre les mains de la divine miséricorde. Et cepen- 
dant f pour ne négliger aucun des moyens humains 
qui pourroient lui procurer l'assistance d'un prêtre 
catholique 9 il en consigna la demande dans une 
note pour l'assemblée 9 qu'il écrivit dans la matinée 
du ao 9 se proposant de la lui faire parvenir par les 
commissaires qu'elle enverroit lui notifier son ju- 
gement. 

Il étoit deux heures après midt , et le prince alloit 
se mettre à table 9 lorsqu'il entend les verrous de 
sa prison rouler avec grand fracas. Il fait quelques 
pas vers la porte 9 et se trouve en face du générai 
Santerre 9 qui lui annonce le conseil exécutif. Une 
quimaine de personnes entrèrent à l'instant, du 
nombre desquelles étoient le ministre de la justice 
Garât, celui des a£Paires étrangères Tondu (dit 
Lebrun) 9 le secrétaire du conseil Grauvetie, le 
président et le procureur syndic du département 9 
le maire Chaméon, le procureur de la commutie 
^vec son substitut Hébert , le président et l'accusa- 
teur public du tribunal criminel, quelques muni- 
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cipauxy du nombre desquels étoit ce monstre de 
férocité que nous avons déjà signalé» Jacques 
Roux, et enfin quelques soldats de Santerre* 

Le roi vit entrer tout ce monde sans la moindre 
émotion, et le reçut avec toute la dignité qu'il eût 
mise à recevoir une ambassade aux plus beaux 
^ôurs de son règne. Garât porta la parole» et lui dit: 
tLouis, la convention nationale a chargé le coaseil 
«exécutif provisoire de vous signifier ses décrets des 
» 1 5, 1 G, 17, 19 et 30 janvier : le secrétaire du con- 
»seil va vous en faire la lecture. » 

Alors Grou vcUe y d'une voix tremblante 9 et comme 
s'il eût prononcé sa propre condamnation » lit ces 
décrets qui énoncent : que « la convention déclare 
» Louis Capet » dernier roi des Français» coupable de 
» conspiration contre la liberté de la nation et d'at- 
«tentât contre la sûreté générale de l'état;-^ que 
» Louis subira la peine de mort ; — qu'il est défendu 
»à qui que ce soit do donner . aucune suite À son 
«appel à la nation sous peine d'être poursuivi et 
«puni comme coupable d'attentat contre la sûreté 
«générale de la république ; — que le conseil exécu- 
«tif provisoire notifiera dans le jour (du ao) le pré- 
«sent extrait à Louis, et prendra les mesures de 
«police et de sûreté nécessaires pour en assurer 
« rext*cution dans les vingt-quatre heures» à compter 
«de la notification; et rendra compte de tout à la 
«convenlion nationale» immédiatement après qu'il 
«aura été exécuté. » 
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€ette lecture entendue , le roi fit un pas^ vers le 
secrétaire, prit Pacte qu'il lui slçnifioit, le plia et 
le plaça de suite dans son portefeuille : c'étoit le 
passe-port du juste pour l'imlnortalité. Il tira du 
même portefeuille 9 et présenta au ministre Garât 
les notes qu'il avoit écrites le matin pour étte re- 
mises à la convention. Et, comme celui-ci auroit 
pa craindre de se compromettre en se charmant de 
la missive, le roi lui dit: «Je vais, monsieur, vous 
»en lire le contenu.» C'étoient les derniers vœux 
d'un cœur religieux et bienfaisant. Le premier ar- 
ticle porte : « Je demande un délai de trois îonrev 
«pour pouvoir me préparera ptrroftre éevaift Dieu.»- 
Ses antres demandes sont : qu'il puisse V6fr libres 
ment et sans témoins le prêtre qu'il éétH^nèté);'^^ 
qu'il soit délivré, pendant ce temps, de la survie- 
lance à vue que la commune exerce sur lui la nuit* 
et le |our; — qu'il puisse communiquer librement 
et sans témoins avec sa famille; et que -la conven- 
tion s'occupe de son sort et de sa libeirté;'-^ qu'elle 
prenne également en considération les personnes 
autrefois à son service, qui n'avoient pour subsiiTer 
que les pensions modiques qu'il leur laisoît. 

Garât, ayant entendu la lecture de ia pièce, ne 
trouva. nul ioconvénient à s'en liiire le porteur ; et 
le foî,.avec la présence d'e^ilt que lui seul parois^ 
soit conserver , dit à- ce ministre : « Si laconVen* 
• tfton accède à ma demande, pour la personne que 
%îe-désii)è à» voîr, voici, monsieur, son adresse. » 
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11 remii à ub muoicipal une carte fur laquelle étoit 
^eHt Mé Edgewcrih de Firmonl , tut dm Bac » 
n" 4^3. 11 fit alort quelques pas en arrière, et le 
cofiseil exécutif se retira. 

W\\ faut eo croire le rapport qu*en oot fait una- 
nimimiefit les témoins oculaires, tous ou presque 
tous ennemis déclarés de Louis XVI , pendant la 
lecture de ee jugement, qui ne lui laissoit pas plus 
de a4 heures de vie, on eût pris ce prince pour le 
jitge de ceux qui venoient lui signifier Tépouvan- 
table arrêt* Tons se sont accordés k dire qu'au mo- 
ment où Ils s^étoient présentés devant lui, il les 
avoit fêtés dans la stupeur , en promenant sur eux 
un regard de douce matesté , mais si expressif qu'il 
semMoit tenir du surnaturel 

Ce fait, au reste, dans toute sa vérité, se rap- 
proche trop par la ressemblance de ceux qu'enfante 
rimagioation, pour que des propos recueillis puissent 
eu fonder la certitude historique. Nous nous gar- 
derons bien aussi d'appeler en témoignage ni le 
valet de oltanlbre Cléry, ni ceux qu*on pourroit 
soupçonner de quelque reste d'affection pour Louis 
XVI. Nous n'interrogerons pas non plus le ministre 
Garai qui avoit perdu toute contenance, ni le 
minihtrç Lebrun , dont les remords s'exhaloient epi 
sanglM», ni cinq à six {acobins qui essuyoient des 
larmes dont la source est équivoque. C'est par une 
prouve de protnier ordre qu'il faut établir Tau- 
Ihenlioité d'un fiiit qui sort lui*méme de l'ordre 
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commun des faits hlutoriquet; etcetle preuve , que 
nous citerons avec confiance , nous parott irrécu- 
. sable. C'est un témoignage écrit et non^ verbal : 
c'est la déposition d'un témoin oculaire, d'un té- 
moin ennemi de Louis XVI , ennemi constant et 
des plus emportés. 

Depuis trois ans, un écrivain, servile écho des 
plus féroces |a<Ains, avoit contribué plus qu'aucun 
de ses complices à inoculer à la canaille ses fureurs 
révolutionnaires. Un style bas et ordurler le rendoit 
cher aux halles et aux casernes. Ses déclamations 
fougueuses appeloient les torches et les poignards 
sur ceux qu'on nommoit aristocrates; et ses poi- 
sons journaliers , l'aliment de tous les clubs et de 
toutes les tavernes, circuloient iusqu'au fond de nos 
provinces. Le nom de l'énergumène étoit Hébert , 
et son nom de guerre le pire Duchéne, La cons- 
tance avec laquelle ce iournaliste )acobin avoit 
marché sur la ligne du régicide lui avoit mérité 
l'emploi de substitut du procureur de la nouvelle 
commune , créée pour accélérer ce forfait. La veille 
du jour où il doit être consommé , Hébert, se fait 
nommer de la commission chargée d'aller notifier 
h son roi cet arrêt de mort qu'il a si long-temps 
provoqué. Le monstre se flattoit d'une jouissance , et 
le ciel M rétervoit un supplice : il couroit chercher 
<|nelque nouvel aliment à sa passion frénétique, et 
une force étrangère l'obligera de tracer un portrait 
sublimé' de la vertu aux fnrises avec la scélératesse. 
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Il le fera à la manière de ces démons qui confef- 
soient Taction de la Divinité , sans cesser pour cela 
de la blasphémer. Mais c*esl ce démon de Tantre de» 
jacobin» qu'il faut entendre ; c'est lui-même qui va 
parler et raconter k ses complices 9 raconter à ses- 
contemporains el aux générations futures la gran- 
deur du juste au pied de IVchafaud. 

« Je voulus être du nombre de'cCix qui dévoient 

»ètrc présens à la lecture de Tarrét de mort de Louis. 

nl\ écouta avec un sang-froid rare la lecture de ce 

»jug(fniciit. Lorsqu'elle fut achevée, il demanda sa 

tfamille, un confesseur, enfin tout ce qui pouvoit 

«lui élre de quelque sonlagement à son heure der» 

nnière. 11 mit tant d'onction, de dignité» do no- 

» bUhsc , de grandeur dans son maintien et dans ses 

«paroles, que je ne pus y tenir : des pleurs de rage 

wvinrent mouiller mes paupières. 11 avoit, dans 

nses regi'irds et dans ses manières « quelque chose 

»de visiblement surnaturel à Vhomme. Je me 

«retirai en voulantretenire/e« /arme^çui coulaient 

ntnaOfrc moi^ et bien résolu de finir là mon minis- 

itère. Je in*en ouvris à un de nves collègues, qui 

«n'avoil pas plus de fermeté que mot pour lescon- 

«tinucr, et je lui dis avec ma franchise ordinaire : 

«Mon ami, les prêtres, membres de la convention , 

«eu volant pour la mort, quoique la sainteté de 

«leur caractère le leur défendit, ont formé la ma- 

«jorité qui nous délivre du tyran : eh bien! que ce 

«soient aussi des prêtres constitutionnels qui le 
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> conduisent à Téchafaud ; des préires eùnêiituHonr 
9 nets ont sealii assez de férocité poar remplir an tel 
«emploi. Nous fîmes , en effet , décider ^ mon col- 
* lègue et moi 9 que ce seroient les deux prêtres mu* 
•nicipaux Jacques Roux et Pierre Bernard qui 
» conduiraient Louis à la mort; et on sait qu'ils s*ac- 
9 quittèrent de cette fonction avec Tinsensibilité des 
«bétes féroces (12). » « 

Cette relation, imprimée et rendue pul^ique^ 
dans le moment même , par le journaliste , ne fut 
contredite par aucun des témoins , ne le fut pas 
même par les deux municipaux qu'elle rendoit si 
odieux. 

Non, nous ne craignons pas de l'avancer : depuis 
le mémorable édit de l'impie Antiochus, publiant 
l'action vengeresse du Dieu des Machabées sur sa 
personne , les fastes de l'histoire ne nous offrent rien 
d'aussi frappant en ce genre que l'aveu arraché à 
l'exécrable Hébert : « Il mit tant d'onction , de di- 
•gnité, de noblesse, de grandeur dans son maintien 
»et dans ses paroles, que je ne pus y tenir : des 

> pleurs de rage vinrent mouiller mes paupières. > 
Ainsi faut-il , quand le ciel juge utile de l'ordonner ^ 
que la perversité confondue publie elle-même sa 
défaite , et glorifie l'innocence victime de ses forfaits. 
Mais si la critique religieuse fait un jour le recen- 
sement des vertus de Louis XVI et l'examen de ses 
titres à la vénération publique, sans doute elle n*ou- 
bliera pas ce témoignage d'un de ses assassins : € Il 
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»avoit dans ses regards et dans ses manières quel- 
«que chose de visiblement surnaturel à Thomme. » 

Cependant Louis XVI, après avoir entendu la 
lecture de son arrêt de mort , se promena quelques 
instans dans le recueillement , hous les yeux de ses 
surveillans. Puis, s*étant approché de Gl^ry, il lui 
demanda sMl ne songeoit pas à le faire dîner. Celui- 
ci ne songeoit à rien : il restoit les bras croisés « et 
dans une sorte d^adihiratîon extatique sur ce quel- 
que chose de viêiéiement surnaturel 9 dont il D*a- 
yoit pas été moins frappé qu'Hébert. Il se (k)uvint 
alors que son maître étoit à jeun » et s'empressa de 
lui servir son dtner, le dernier qu'il devoit prendre. 

On avoit rendu à Louis XYI l'usage du couteau et 
de la fourchette pour le temps des repas; mais, 
comme si ses geôliers mimicipaux eussent juré de 
ne pas lui laisser manger en paix un seul morceau 
du pain de sa douleur, ils le lui ôtèrent de nou- 
veau ce jour-là. Le prince ayant demandé la raison 
de cette nouvelle mesure, on lui répondit par la 
lecture d'un arrêté du conseil de la commune qui 
la firescrivoit : ce qui lui donna Heu de se plaindre 9 
pour la seconde fois 4 qu'on le soupçonnât assez lâche 
pour vouloir attenter à sa vie. « On peut y ajouta- 
»t-il , m'imputer des crimes ; mais 9 comme j'en suis 
^innocent, je saurai attendre la mort, et la rece- 
«voir sans la craindre. Ahl si ma mort pouvoit 
»faire le bonheur des Français, et écarter d'eux les 
«malheurs que je prévois! • I3n morne silence ré- 
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^la panni les gardiens. Le dîner ne dura que quel- 
ques minutes. Le roi mangea fort peu , coupant sa 
viande, comme il put, avec la cuiller. Ayant vu 
passer le dîner qu*on porloit à sa fomiDe , il observa 
qu*on n*e4l pas dû en déranger PlMiure , parce que 
ce long retard devoîl la jeter dans l^nquiétude. 

Après son dîner, Louis XYI sViccupa de lectures 
et d^ezerdces religieux jusqu^à six heures du soir. 
Ce fut à cette heure que le ministre Garât vint rap* 
porter lui-même les réponses de rassemblée aux 
demandes quti avoit formées. Il étoit accompagné 
du général Santerre, qui entra le premier, et s*ap- 
prêchant du rot, lui dit, d*un air riant : t Yoici le 
» conseil exécutif. • Garât lui déclara au nom de la 
convention , « qu^ étoit libre d^appeler tel ministre 
•du culte qu*il jugeroit à propos, et de voir sa fa- 
• mille sans témoins; que ia nation, touj&urs 
•grande et tcmj&urs juste, s*occuperoit du sort de 
»sa famille, et accorderoit de fustes indemnités aux 
•créanciers de sa maison; que, quant à la demande 
»d^un sursis de trois jours, rassemblée avoit una- 
» nimement passé à Tordre du jour *. • 

Quoique les réponses de rassemblée convention- 
nelle, concernant les personnes auxquelles le roi 
s*intéressoit, ne fussent pas de nature bien raissu- 

* AÎQÙ , le» mèmea députes qui n'aToieat pas cru pou-^ 
voir Yoter sa mort, crurent qu'ils pouvoient voter sa mort su» 
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rante ^ le prince néaDmoin» éloit loin de «oapçoi^ 
ntr Ui cnief le deiilifiée que nbenroient à ioa ioftir- 
îunét Cnnille les tyraa» de la naUan ioujauu 
fftmuU fX UmjimTê juste* Ce qui lui tenoii le plut 
«u ciuur lui ajuaiit 4^'té accordé, il fii le tacrifice de 
ce qirofi lui refiwoUéft.eir rendant grâce au ciel de 
ce qu'il av^ii obtenu, tim premier ioin fut de •*in- 
fermer & Garât fCil ayoit eu la complaiiance de Ikire 
prévenir ri;<:cléiiiaiitique dont il lui a voit donné Ta* 
dreifMe. « J/ai mieux fait, répondit celui-ci 9 (e Tai 
•amené avec moi, » On doit à ce ministre la {ustice 
de dire qu*il fut^ pfrmi le« acteurs immédiats de la 
fcèf le régicide t celui qui mit les formes iet moins 
odieuses <Uins un rôle dUfiiquité. 

Wm que Carat eut obtenu Taiitorisation de ras- 
semblée 9 pour que Louis \YI pût appeler tel con- 
fc/isintr quUI voudroit , Il avoit fait donner avis à 
Talibé de Firmont de v|5uir le trouver aux Tui- 
leries. l/eccléNiastiqi^<) 9 déjà prévenu par Ma- 
lesherbes, ne se lU point attendre. On l'introduisit 
dans la salle où les ministres étoient alors assem- 
blés en conseil, il fut frappé de leur maintien qui 
peignolt le trouble et la consternation. Garât lui 
annon<;a que L«ouis Capet désiroit de le voir , et lui 
dit : «Voulez-vous aller au Temple? r^ Oui, sans 
• doute 9 répond Tabhé de Firmont : le dénir du roi, 
i»en pareil eas, est un ordn; pour moi. — ICIi bien, 
"Suivez-moI; je pars, je vous conduirai. — Ne 
"pourt'oÎHJe pan me NV^lir derhahit(:celéMia<)tiqueP 
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» — G'eat impossible. » Ils montèrent en voiture. 
Pendant le trajet , Garât paroissoif Aétespéré des 
fonctions auxquelles le dévouoit son ministère; il 
s*écria par plusieurs fois : « Quelle effroyable corn* 
• mission!» 

Arrivé au Temple 9 Garât avoit voulu conduire 
lui-'méme son confesseur au roi; mais le conseil 
municipal s'y étolt opposé 5 et s'étoit emparé de 
Tecclésiastique , pour lui faire essuyer tous les ou^ 
trages dont peut s'aviser une canaille impie : les 
uns affectant de lui montrer une joie féroce ^ ceux-là 
lançant le blasphème et la dérision sur le ministère 
qu'il alloit remplir , tandis que d'autres après l'a- 
voir fouillé avec la dernière indécence^ cherchotent 
du poison jusque dans sa tabatière ^ et un stylet 
dans son crayon. 

Le roi , informé de l'arrivée de l'abbé de Firmont 
au Temple, se plaignit avec énergie aux municipaux 
ses gardiens des entraves que mettoient leurs col- 
lègues à une disposition de l'assemblée, que le mi* 
nistre de la justice leur avoit notifiée. L'abbé de 
Firmont alors fut relâché. On l'introduisit avec plus 
de précautions qu'on n'en prend pour admettre un 
parlementaire dans une place assiégée. On le fit 
traverser une double haie de sentinelles , disposées 
sur l'escalier. C^étoient tous jacobins d'élite, qui 
fltembloicnt n'avoir d'autre consigne que de boire ^ 
chanter et jurer. Arrivé à la chambre affectée aux 
commissaires de la commune , l'abbé de Firmont y 
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trouva des hommes plus pervers eocore que cette 
milice crapuleuse ^ el dont tous les propos attes- 
toient la profonde scélératesse. L'un d*euz disoit : 
«J*ai été curieux de voir cette journée; et je ne 
»donnerois pas pour bien de Targent le plaisir que 
» j*y aurai. » Un autre lui répondoit : « Et moi aussi 
»i'ai demandé à venir au Temple f pour le plaisir 
»de voir la figure qu'il fera demain *. » ^ 

Dès que le roi vit entrer Thomme qu'il attendoit» 
il exprima par un mouvement le désir qu'on le 
laissât seul avec lui^ et tout le monde se retira. 
L'abbé de Firmont alors se jette à ses genoux et lui 
baise la main qu'il arrose de ses larmes. Le roly 
vivement ému, de son c^té, le relève , et lui dit» 
d'une voix entrecoupée de soupirs : c Je ne voit 
«depuis long -temps que des êtres insensibles : la 
»vue d'un homme compatissant 9 d'un cœur fidèle, 
«ébranle toute mon âme et me met dans l'état que 
»vous voyez.» Remis de son émotion, il fit passer 
l'ecclésiastique dans son cabinet, et commença par 
lui communiquer son Testament. Il en fit la lec- 
ture d'un ton de voix ferme et naturel, jusqu'à 
l'endroit où il nomme la reine, ses enfans et sa 
sœur : là il ne put retenir un mouvement de sensi- 
bUité. 

La lecture de son Testament finie , il demanda à 
Tabbé de Firmont ce qu'étoit devenu le cardinal 

* LVipressiuD du municipsl étoît la$riin4U€, 



de la Rochefoucauld? « Et rarchevèque de Paris, 
•ajouta-l-ily en avex-vout quelques nouvelies? Je 
•crains qu*il ne soil pas bien content de moi. 11 
«m'écrivit pendant que j'étois aux Tuileries; je ae 
«lui fis pas de réponse : j*étois si observé! 11 me 
•pardonnera. Assurez-le que je meurs dans sa com- 
•munion, et qu'en dépit des chaugemens qu*on a 
•faits, je me suis toujours considéré comme la pre- 

• mière brebis de son troupeau. » 

Il parla du duc d'Orléans à Tabbé de Firmout , 
commell Tavoit fuit à M. de MalesherbesetÂ Cléry , eu 
plaignant son aveugle passion; et il ajouta : « Je ne 
•changerois pas ma condition pour la sienne. • Il 
s'étendit particulièrement sur le sort futur el les 
dispositions actuelles de son peuple : « Ce peu* 

• pie, dit-il, est naturellement bon*. Mais aujour- 
•d'hui des chefs sans principes Tégarent et Ten- 

• chaînent à la fois. Il n*auroit pas souffert qu'où 
•m'accusât de tyrannie, s'il eût su combien son 

• bonheur m'étoit cher, et combien je l'avois dé-» 
•siré. Plus j'ai été privé des moyens et de l'espé- 
•rance d'y atteindre, moins la vie m'a été pré* 

• cicuse, et vous pouvez croire, M. l'abbé, que j*en 

• fais aujourd'hui le sacrifice sans regret. Un jour 

• viendra, j'en tuU ifien iûr, où le peuple pleu- 

* Oui, 1« peuple qui ne liioit patt; maii non celui qui avoit 
étudié lu philoiophie d« Voltaire et le jprotcatantiiiue de J.-J. 
RuuAMau. 
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• rerama perte, et rendra justice à ma mémoire, tl 
»le fera, quand il saura la vérité, et qu*ii aura 
«recouvré la liberté de se montrer juste. Mais, hè- 
nlas! jusqu^à ce que ce temps arrive, il sera bien 
•malheureux! » Cette réflexion lui lit essuyer des 
larmes. 

L^abbé de Firmont , à qui nous devons ces parti- 
cularités, *Yie parla jamais qu*avcc admiration des 
sentimcns sublimes que lui manifesta le religieux 
monarque dans cette effusion de cœur. L'entretien 
avoit duré plus d*une heure ^ lorsque le roi y mit fln 
en disant : «Il faut que j*ailIo voir ma famille : cette 
•épreuve est la plus cruelle de toutes; priez Dieu 

• qu'il me soutienne; je reviendrai ensuite auprès 

• de vous, et nous nous occuperons uniquemeot de 
•mon salut.» 

Il étoit plus de huit heures quand le roi sortit de 
son cabinet, c Je vous prie, messieurs, dit -il aux 
•commissaires, de me conduire vers ma famille. 

• — Gela ne se peut; mais ou la fera descendre. — 

• A la bonne heure : je pourrai au moins la voir et 

• Tentretcnir sans témoins; vous avez entendu la 
•lecture des décrets. — Vous la recevrez dans la salle 

• à man^çer, dont les portes seront fermées; mais, 
•par les vitrages de la cloison, nous aurons les yeux 
•sur vous. — Kh bien ! soit : faites donc descendre 
» ma famille. • 

Le ministre Garât, en sortant de clie/ le roi , avoit 
prescrit ce biais aux municipaux pour concilier les 



décrets de là convention avec un arrêté contradU> 
foire de la commune que lui montrèrent ceux-ci 9 et 
par lequel il leur étoit enjoint de ne perdre le pri- 
sonnier de vue ni le jour ni ia nuit. 

En attendant Tarrivée de sa famille , le roi passa 
dans la chambre où il devoit la recevoir. 11 en fit 
ranger la table et les chaises 9 de manière à se mé- 
nager un espace plus commode et plus éloigné de 
ses odieux argus* Avec une présence dVsprit, de 
plus en plus admirable à mesure que le fatal mo- 
ment étoit plus rapproché 9 il dit à Gléry de mettre 
une carafe d'eau et un verre sur la table 9 pour le 
cas où quelqu'un se trouveroit maL II observa qu'il 
ne falloit pas que Teau fût trop froide 9 de peur 
qu'elle n'incommodât^ si on en buvoit. Puis il ajouta: 
«Vous préviendrez M. de Firmont de ne pas sortir 
>de mon cabinet; je craindrois que sa vue ne fit 
»une trop cruelle impression. » 

A huit heures et demie la porte de communica* 
tion s'ouvrit. La reine parut la première tenant le 
Dauphin par la main : madame ÉUsabeth suivoit 
avec madame Royale. Tous à la fois s'étant préci- 
pités dans les bras du roi , un morne silence régna 
d'abord quelques instans^ et ne fut interrompu que 
par des sanglots. La reine fit un mouvement pour 
entraîner le roi vers sa chambre. « Non, lui dit ce 
n prince 9 ce n'est que dans cette pièce que je puis 
nvous voir, n Cléry en ferma la porte vitrée. Le roi 
prit une chaise^ la reine s'assit à sa droite ^ ma- 

5. 4 
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dame Elisabeth à sa gauche, madame Royale vis-à- 
vis , et le jeune Dauphin se tint debout entre ses ge« 
kioux. Tous se tenoient penchés vers lui, et ilétoit ' 
impossible aux observateurs de rien entendre de 
ce qui se disoit. Mais, à un mouvement simultané 
de la liamilie royale , il fut aisé de juger que le roi 
lui apprenoit la nouvelle de sa condamnation et de 
sa mort pour le lendemain. Il parloit presque seul ; 
et, à chaque phrase qu'il prononçoit, les sanglots 
de sa famille redoubloient. 

Cette cruelle entrevue dura sept quarts d'heure; 
et ce fut le roi qui y mit fin, en se portant vers la 
porte que Cléry vint ouvrir. Tous s*attachoient aux 
pas du roi, tous ensemble poussoient des cris la* 
meniables. La reine tenoit le bras droit de son 
époux; le Dauphin, du même côté, tenott son père 
d'une main et sa mère de l'autre; madame Elisabeth 
avoit saisi le bras gauche de son frétée , et madame 
Royale , du môme côté , tenoit son père embrassé 
par le milieu du corps. Ainsi enchatné par la doa-> 
leur et la tendresse, le roi, pour échapper, est 
obligé de dire qu'il reviendra le lendemain à huit 
heures, t Vous nous le promettez? s'écrie-t-on tous 
»de concert. — Oui , je vous le promets. — > Pourquoi 
>pas à sept? dit la reine. -—Eh bien! oui, à Bept 
• heures : adibv !» A ce tendre et douloureux adieu, 
tous les cœurs se serrent; les sanglots redoublent, 
et madame Royale tombe évanouie aux pieds de son 
père. Cléry relève la princesse, madame Elisabeth 
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la soutient; et le roi^ pix>fitaiit de ce moment d'eni- 
barras, qui lui rend la scène plus déchlrailte en- 
core 9 embrasse la reine , embrasse le Dauphin, et 
ft*arrache des bras de sa famille désespérée , en ré- 
pétant : Adieu ! adieu I 

Rentré dans son cabinet, où il avoit laissé son 
confetoeur, le prince, après quelques instans d'uti 
profond recueillement, pour s'armer, par la rdi- 
^ion, contre les répugnances de la nature, rompit 
le silence et dit à Tabbé de Firraont : u Pourquoi 
» faut- il que j'aime avec tant de tendresse, et que je 
isois si tendrement aiitiél Le sacrifice est pénible, 
«monsieur, mais pourtant il est fait : ne softgeonâ 
» plus qu'à mon salut. » Il se retuèillit encore urt 
instant et commença sa confession. Plus de six mofi 
d'une retraite sévère, et sanctifiée par l'exercice de 
toutes les vertus, lui avoiént laissé le loisir de ird-^ 
vailler à l'expiation de ses fautes ; et son confesseur 
dut en croire l'accusation bien avanaèée , après que 
le monarque lui eût mis sotfs les yeux son Testa- 
ment , ce tableau naïf où son âme vîeni se peindre 
comme le sanctuaire de la candeur et des habi- 
tudes religieuses. Il y avoit vu qu'après le plus se' 
rieux examen, ce prince ne pou voit sfe reprocher 
aucun des crimes qu'on lui imputoit; que, non 
éoifitent de pardoùner </e tout son cœur à ceux qui 
fi^étoièht fafîts ses ennemis,' sans qu'il leur en eût 
donné aucun sujet, il commandoit encore leur par- 
don à son fils, s'il venoit à recouvrer le pouvoir de 

4. 
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la vengeance. Il avoit vu dans ce Testament celte 
déclaration, bien étonnante quand on songe quelle 
est Texpression d*un cœur qui ne feignit jamais : 
•Je ne me rappeiie pas avoir fait sciemment au^ 
ncune offense (i personne, » Étoit-il donc un settl 
homme en France qui eût osé répéter cette phrase? 
Et le confesseur de Louis XVI 9 en Tentendant pro- 
noncer, ne dut-il pas être tenté de tomber aux ge- 
noux de son pénitent, et de lui dire : « Bénissez- 
»moi, mon roi, parce que j*ai plus péché que 
•vous?» 

Après ce second entretien du roi avec son con- 
fesseur, qui fut d^me demi-heure, Gléry lui servit 
son souper. Il étoit plus de dix/heures, et le prince 
n*avoit presque rien pris à son dtner. Il ne mangea 
qu*un morceau, mais avec appétit, et se leva de 
table. Rentré dans son cabinet, où il avoit laissé son 
confesseur, il s^occupa de lui avec une extrême 
bonté. « Vous devez être épuisé, lui dit- il; il est 
«temps que vous preniez quelque nourriture.» 
L^abbé de Firmont lui demanda s'il ne seroit pas 
bien aise d'entendre la messe , et d*y recevoir le sa- 
cré viatique. Le roi répondit par une exclamation , 
que ce seroit le plus ardent de ses désirs; mais qu'il 
n'y avoit nulle apparence qu'on lui en laissât la li- 
berté: ttCar, ajouta-t-il, il faudroit que je l'obtinsse 
>du conseil de la commune, qui, jusqu'ici, ne m'a 
j» accordé que ce qu'il n*a pu me refuser. J 'approuva 
•beaucoup néanmoins qu*on eu fasse la demande 
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len mon nom;» et Tabbé de Fîrmont se chargea 
lui -même de l'aller faire. La proposition étonna 
beaucoup ceux à qui on la faisoit , et fut vivement 
débattue. Les uns, faisant les érudîts, prétendirent 
que rhistoire faisoit mention d'hosties empoison- 
nées; d'autres 9 plus sensément, objectoient le ris-* 
que de se compromettre par cette condescendance. 
L'abbé de Firmont répondit aux premiers, qu'il re- 
cevroit d'eux-mêmes les hosties; et aux seconds ^ 
qu'ils ne pouvoient se compromettre par une con- 
cession qui n'étoit qu'une suite naturelle de celle 
qui l'autorisoit à exercer son ministère auprès de 
Louis XVI. 

Chose étonnante ! Ce conseil si ombrageux et si 
impitoyable , agissant en cette occasion contre na- 
ture , ne se rendit pas seulement à ces raisons , il 
se montra complaisant jusqu'à l'empressement , 
pour procurer au prêtre les habits sacerdotaux et 
tous les objets nécessaires pour la célébration des 
saints mystères. 

n méritoit sans doute d'emporter, en mourant ^ 
les dernières consolations de la foi , le prince qui 
l'avoit conservée si pure dans le siècle et parmi les 
plus violens assauts de l'incrédulité. La nouvelle 
que lui rapporta Tabbé de Firmont le combla dHme 
joie inexprimable , et dont le sentiment sembloit 
lui donner de nouvelles forces. Il acheva sa confes- 
sion , et continua ensuite de prier et de s'entrete«» 
nir avec son confesseur. Les momenslui paroissent. 
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trop courts pour sanctifier le passage du temps à 
réternité ; il est minuit et demi , et il iauî que 
Tilbbé de Firmont TedMote à prendre quelque repos. 

Lorsque le prince fut prêt à se mettre au lit» son 
valet de chambre se présenta pour lui rouler les 
cheveux , suivant son usage; il refusa ce service i 
en disant que ce n^étoît plus la petne 9 et il a|auta : 
« Vous m'éveillerex à cinq heures» » A peine eat-il 
la tète sur roreiller, qu'il s^endormil d*an sommeil 
profond. L^'abbé de Firmont prit un peo de repos 
sur le Ut de Clénr ; el celui-ci passa le reste de k 
nuit sur une chaise, priant Dieo^ aousdiMI, d*ao- 
corder à son maître toute la force dont 91 aroiC bo- 
soin pour consommer son sacrifice. 

A cinq heures le valet de chambre aOmiui le fnu 
Le bruit qu'ail fit éveilla le toi ,' qui dcmmada sî 
cinq heures éloient sonnées. — « EBes le sopt, 
Bsire* à plusieurs horio|;es , mais pas encore ict 
« — J^ai bieti dormi ; î^en avob besoin , la {oaniés 
t d'hier m'avoit fat^ué. Où est X. de Firmoat? — 
«Il est sur oMm ht. — Et tous, ou aves-vons passé 
«la nuit? — Sur cette chaiie. — Tcn sus bien ft- 
! — Ah ! site . poiirTois4e pcMcr k mm em ce 

^ m • _ rfit a __ _ A, « • 

fidèle sevritew. U se fit ooîfier , et s'habilla 
«hms le silence et le fccncOonenl. U 

bonne* nne b e ile d'or, et 
il aiost diipQr^ par a»n 



meol en îxwear de Cléiy. Il lépara et reoût dans 
ta poche le cachet qull poitoit à sa miMitre, et loo 
anneao naptial <|a*il aToît au doigt (i5). U reoom- 
■aanda eosuite à Cléiy de disposer une commode 
en fonne d^aotel pour la célébtatîon de la messe 9 
et pasn dans son cabinet. 11 y appela Tabbé de 
Firmont , «foi à*j resta que quelques inslans, et Tint 
se préparer à dire la messe. 

Tout étant prêt , et tandis que le prêtre rewêtoit 
les habits sacerdotaux, Cléiy alla avertir son maitre 
qu'*il trouva en prières, on lifre à la main. Il failloit 
qfueTun des deux servit la messe. Le roi demanda an 
valet de chambre s^il savoit la servir. Et , sur sa ré« 
ponse 9 qn^il le leroit s^il avoit un livre, Louis JL¥I 
chercha dans le sien rofdinaûe de la mesK , et le 
Inî renût. Cléry avott piaoé.un carreau près de Tan* 
tel: le roi le fit diérèse mit à genoux» et j resta tout 
le temps du sacrifice, dans une adoration profonde, 
n s^approcha de la table sainte et communia avec 
cette vivacité de foi et cette ardeur de chanté dont 
ronctâon intérieure est qnekpicfois sensible sur la 
liKe des élus. Le prêtre en fut frappé, Cléry le fut 
également; et ces mènes saleiiiles qui, quelques 
instans auparavant , s*éloieat vantés d'être venus 
pour le plaisir de voir mourir Louis X¥I, ils ne 
parent être téoMiins du spectacle sans se sentir sai- 
sis, malgré eux , d'un sentiment religieux qo^attes- 
«oît hsur coBicBanoe étonnée et leur silence profond, 

la 
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La meêMi Ctnief \ù roi ne relira daiit %on cabinet pofor 
ion action de gréce a. Cl<^ry ne tarda paa de Vj aller 
trouver 9 ayant à c<inir d*obtenir de lui une faveur à 
laquelle il attachoit un grand prix. Le roi le voyant 
entrer 9 le prit par lefi deux main», et lui dit : t Clé« 

• ryt }e nu\n content de voa toinfi. » I/e ton rralten- 
driMement qui accompagnoit ce» parole» en étoit 
le lour.hant commentaire* Ici le serviteur» tombant 
aux piedft de «on maltre9 lui dit : « Ahl ftire9 <|ue ne 
»puifi-|e, par ma mort 9 dc'îMarmer von liourreaux9 et 
•conserver une vie n\ précieuneaux bons Français? 
»EHp<^rez-le9 siro, ils n*osi!ront vous frap|>er.— 
»Cléry 9 la mort no m'efrraie point, j*y suis tout pré- 
»par<^ ; mais vous 9 ne vous expoR'z pas. Je vais 
» demander que vous restiez auprès de mon fils : 

• donnez-lui tous vos soins dans cet affreux sëioiir. 
tRappelex-luii dites-lui bien toute la peine que 
»i*eroporte des malheurs qiril ressent. Un lour^ 
t peut-être » il pourra reconnoltrc votre zèle. -^Ah! 
•mon maître t ah I mon roi I si le dévouement le plus 
•absolu 9 si mon zèle et mes soins ont pu vous être 

• agréables f la seule récompense que je désire de 

• votre majesté 9 c'est do recevoir votre bénédiction : 

• ne refusez pas C4ïtt4» grAce, sire, au dernier Fran* 

• çais resté près de vous. • 

Cléry, en parlant ainsi 9 restoit aux genoux du 
roi 9 tenant une de »4:s mains. Le prince, touché de 
ià prière, y acquiesça 9 lui donna religieusement sa 
béni'diction , le releva , et lui dit en rembrossont : 
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paii de la bénëdicUoo que je tous sou* 
•haite à toutes les personnes qui me sont atta- 
•chêes. Dites aussi à Turgi qae je suis content de 
•lui *• Rentres» ne donnes aucun soupçon contre 
»TOus. • Puis, le rappelant: « Tenes, lui dit-il , 
»¥oici une lettre que Pétion ni*a écrite lors de votre 
•entrée au Temple; elle pourra tous être utile pour 

• rester ici. » 

Cléiy retourna auprès de Pabbé de Firmont , qui, 
en le Toyant, s*écria ravi d'admiration : « Quel pro- 
»di|re que ce prince! avec quelle résigpation et qud 
•coura^ U Ta à la mort ! Seroit-il plus calme et 
•plus trantfuiUe qu'il ne l'est, s'il Tenoit d'en* 
•tendre la messe dans son palais! > 

C'étoit dans la TÎTacité de sa foi que ce prince 
puisoit cette inaltérable sérénité, et surtout dans le 
t^mo^na^ que lui rendoit alors sa conscience d'a- 
voir résisté à tous les prestiges de l'incrédulité. 
C'est ce qu'il manifesta sur l'heure même à l'abbé 
de Firmont. Cet ecclésiastique s'étant rendu dans 
son cabinet, Louis XYI l'aborda d'un air satisfoit, 
et kd dit dans l'effusion de son cceur : « Ah ! mon- 
•sieur, que je m'estime heureux, et que de grâces 

• j'ai à rendre à Dieu d'avoir conservé ma loi ! Hé* 
•las! où en serois-je si ce soutien me manquoit en 



* Tagi, coome boqs rarons nppoiié, oommniqxioit stcc 
le dehots, et s'caloidoit anec dérr pour icacire i h famille 
rojik iMi ks pctiti femoi» qm éèpeadokat de IuL 
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i>ce moment? Mais je m'en sens laforoe : oui» je 
»leur montrerai que je ne crains point la mort. » 

Un bruit confus s*étant fait tout à coup entendre ^ 
le confesseur du roi éprouva un tressaiUement » 
imaginant que c'étoit le signal fatal. Louis XYl le 
crut aussi; mais 5 sans rien perdre de son sang- 
Croid^ il s'informa de ce qui se passoit t et il apprit 
qu'on renouvdoit la garde. Ayant adressé la parole 
ù une sentinelle 9 le brutal lui répondit : « CUa^en, 
9 c'étoit bon ça quand vous étiez roi; à présent vous 
»nc Tètes plus. — C'est juste 5 » répond le roi aree 
douceur. Puis^ se tournant vers l'abbé de FirnM>nt| 
que révoltoit tant d'impudence : « Vous veyea 9 
» dit-il > comme on me tiaÂte; mais maintenant rien 
»de tout cela ne m'afSeele. » 

Ce sera ius4|u'aujc derniers instasas de sa vie que 
le héros chrétien aura à lutter contre le» aalelUA^ 
de l'impiété 9 et qu'il en triomphera par la vertu. 
ïl désiroU que son vabet de chambre liivi covpâfe tel 
cheveux y par répugnance pour la maio à laquelle 
aevoit réservée cette opération : la conseil der la 
commune lui refnea des ciseaux, lï fit rqNïésaaies 
qu'on n'en feioit mage quf en présencades comn&a* 
saires : même refus» Enfin Cléry s'ëtoil résigné k 
accompagner son maître jusqu'à Véobeémià, pour 
lui rendre ce dernier et douloureux ofitce : il alla le 
proposer; mais la dernière réponse qu'entendit ce fi- 
dèle serviteur fut : « Le bourreau est assca bon pour 
i lui. » Louis XY I ajoola ee saoviAce à tousle» aatfcor 



mais il n^eul eonnoisfanœ que de la dureté du refus ) 
on kd laissa ignorer la férocité de Texpression. 

Quelque désir qu'eût le monarque de revoir une 
seconde fois sa famille » cette entrevue lui présenta 
tant d*inoonvéniens qu'il aima mieux y renoncer 
que de s'en donner la triste satisfaction. U appela 
Cléry f et lui dit : « Voici un cachet que tous re^ 
smettrea à men fils. Vous remettrez cet anneau 
» ( son anneau nuptial ) à la reine. Dites-lui bien que 

>ie le quitte avec peine -^Dites-lui, dites à mes 

«enfans et à ma sceur que îe leur avois promis de 
•les revoir ce matin ; mais que j'ai voulu leur épav^ 

vgner la douleur dHine séparation si cruelle Je 

•vous charge de leur réitérer mes adieux 5 et de 
«leur dire combien il m'en coûte de partir sans rer« 
«cevoir lein^s derniers embrassemens..... » En pror 
nonçant ces mots, il essuya quelques larmes^ 

Depuis le matin on hattoil la générale dans 
Paris , et cent npûlle )K>mmes é^oîent spus tes armes.. 
Le son des instrumiens d« guerre, le trépignement 
des chevaux 9 le transport de l'artîUeirie qu'on pla- 
çoit et dépbkçoirsans cesse aujtour an Temple » touji 
étoît annow^e de ndorl aux oveiUeft du, prisonniov^ 
Ilétoit près de neuf heures; U s'étoit le^ k cinq, 
et l'on s^ i^9iitipfil\» tout^ ses- iatigues de lai veilkt :. 
on Iti^i proposa die prendre quelque ly^urrituve» il 
ay rrfusa eonsliamment. lie fau;^ héroïsme a besoJA 
d'appuis éMïapgers pou9 soutenir la vue d'u^es^ori 
pvéseQtey Wi ^ppoUe Taib aiL secouru der la nAtiir^ 
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et cherche la force de l^àme dans Tivresse des sens : 
le héros de la religion se trouve en ce moment au- 
dessus des assujettissemens de la nature. Louis XYI 
a reçu le pain sacré , il sent que ce viatique lui 
. donnera la force d'arriver jusqu'à la montagne 
sainte 9 et d'y consommer à jeun le dernier de ses 
sacrifices. 

Elle sonne enfin cette heure fatale ^ marquée par 
les impies pour l'exécution du forfait qui doit com- 
bler tous les forfaits sacrilèges du siècle philoso- 
phique. Le bruit du dehors se communique à l'in- 
térieur de la prison. Les portes s'ouvrent avec fra- 
cas, et dix gendarmes entrent le sabre à la main. 
San terre est à leur tète 9 qui les range sur deux 
lignes. Louis XVI sort de son cabinet 9 se présente 
à cette cohorte 9 et dit à son chef : «^ C'est moi, 
• monsieur, que vous venez chercher? » Un oui sec 
et brutal fut toute la réponse de Santerre. « Je vous 
» demande une minute ^ » reprend le roi, et il 
rentre dans son cabinet dont il ferme la porte. Son 
confesseur y étoit resté. Il tombe à ses genoux , et 
lui dit : c Mon Père, tout est consommé : donnez- 
»moi f je vous prie, votre dernière bénédiction, t 

Louis XVI étoit dans la persuasion que cet ecclé- 
siastique alloit se séparer de lui; et il eût craint de 
l'exposer , en lui proposant de l'accompagner jus- 
. qu'à l'échafaud. Mais l'abbé de Firmont lui ayant 
dit que son cœur et sa conscience lui prescrivoient 
également de ne le quitter qu'après qu'il auroit 
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rendu son âme à Dieu, ce dévouement le pénétra 
de la plus douce consolation. 11 sortit aussitôt , et 
s'avança d'un pas ferme , tenant un papier à la 
main : c'étoit une copie de son Testament (14). Il 
la présente au premier municipal qu'il rencontre ^ 
en lui disant : « Je vous prie, monsieur, de re- 
» mettre ce papier à la reine. » Celui à qui le roi 
s*adressoit étoit précisément ce constitutionnel 
Jacques Roux , dont la férocité révoltoit le féroce 
Hébert 11 ne refusa pas seulement la commission 
dont vouloit l'Kionorer son xoi : t Je ne suis ici , lui 
» répondit le tig^ , que pour vous mener à la 
>mort (i5). » Combien le courage de Tindignation 
eût été plus facile ici que celui de la modération ! 
Louis XYI, qui, d'un seul mot, eût confondu le 
misérable, s'abstint de prononcer ce mot; et, sans 
s'émouvoir, sans le moindre signe de mépris pour 
la béte féroce qui l'outrageoit , il se tourne vers un 
autre municipal auquel il présente l'écrit, en lui 
en assignant la destination. Vous pouvez, ajoute- 
jit-il, en prendre lecture; il renferme des disposi- 
» tiens que je désire que la commune connoisse. » 

Prêt à partir, s'apercevant que tout le monde 
avoit le chapeau sur la tête, il demanda le sien à 
Cléry qui le lui présenta. Sa main, en le recevant, 
rencontra celle de ce fidèle serviteur, qu'il serra 
pour la dernière fois. < Messieurs, dit-il, en s'a- 
• dressant aux municipaux , je désirerois que Cléry 
•restât auprès de mon fils, qui est accoutumé à ses 
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Bioins : f espère que la commune accueillera celte 
•demande. » Puis, se tournant vers Santerre, il lui 
dit, d^un ton de maître : Paitoics! Exemple unique 
dans riiisloire , si ce n'est peut-être dans celle des 
martyrs, d*un homme assez courageux pour faire 
lui-mémo à ses lM>urreaux le commandement du 
départ pour son supplice. 

On se mit en marche. L'abbé de Firmont étoit à 
côté du roi. Santerre le précédoit ayec cinq de ses 
gendarmes , les cinq autres suivoient avec la con- 
seil de la commune. A l'entrée de rescalier le tci 
rencontre ce même valet insolent qui , deux jonn 
auparavant, faisant l'éventail avec son habit devant 
sa cheminée , l'empêchoit de se chauffer. « Mathey^ 
s lui dit-ii avec bonté, fe vous ai montré avant* 
• hier un peu de vivacité; ne m'en veuillez paë. • 
Insensible à ce trait touchant , le brutal , an lieti de 
tomber aux pieds de son roi , affecta de lui tourner 
le dos tandis qu'il lui parloit. 

Un nombreux détachement se trouvoit an Ims de 
l'escalier. Le roi traversa d'un pas ferme une pre* 
miëre cour, et trouva dans la seconde la voiture dv 
maire. Deux honmies d'un extérieur sinistre , et en 
uniforme de gendarmes , en gardoîent les portières 
L'un deux monta le premier, le second après que 
le roi et son confesseur furent montés. Ils avoient 
l'ordre d'assassiner le roi, s'il se faisoit quelqae 
mouvement en sa faveur. L'abbé de Firmont le 
soupçonna^ et les journaux du lendemain lui en 
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donnèrent la certitade. Mais Tétat de stupeur où 
étoit la capitale rendoit bien superflue celte précau- 
tion assassine. 

Toutes les rues par où devoit passer le prisonnier 
étoient bordées de gardes nationales tant de Paris 
que des départemens environnans. Des détache- 
mens de cavalerie gamissoient tous les carrefours 9 
des pièces d^artillerie chargées à mitraille précé- 
dolent et snivoient la voilure ; et des batteries 
étoient dressées en plusieurs endroits. Il fut défendu 
de parottre aux fenêtres, et en termes si menaçans 
que personne ne fut tenté de s*y montrer. Une 
nombreuse populace, conduite par la curiosité, 
grossissoit le convoi funèbre , et s*avançoit silen-^ 
cieusement vers la place de Louis XY, dite alors (U 
4a Aévaluiiûn» Tout ce que Paris comptoit encore 
d*Ames honnêtes étoit dani» la consternation. On 
a^enfermoit, on se barricadoit chez soi, comme on 
eût fait dans une ville prise d'assaut. Les vieillards 
et les Jeunes épouses plein*eient dans Tintérieur des 
maisons sur rhorrible forfait que protégeoient au 
dehors cent mille baïonnettes portées par leurs enfens 
et leurs époux. Grand nombre même de ceux-ci, à la 
vue dtt char qui portoH la victime, n^étoient plus 
maîtres de contenir des lamoies qui les rendoien t cou« 
pables aus yeux de» jacobins* Mais, parmi tous ces 
ti^ikles bourgeois, enchaînés par la peur, pas un 
seul homme de cœur et de résolution qui osdt as- 
pirer à uee honorable célébrité, pas un seul qui 
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osât tenter uu appel éclatant aux baïonnettes de sei 
compagnons d*annes et de sentiniens, pas uu seul 
qui eût le courage de décliner par un noble dé* 
vouement le crime et la bonté d*un service régi* 
cide. 

Au milieu do la plus étrange fermentation , et 
parmi ce formidable appareil deguerre> tout dirigé 
contre lui seul, Louis \Vi^ toujours lui-mêmei 
toujours supérieur aux mouvemens orageux des 
passions, ne s*étonne et ne s^eifraie de rien. Lei 
objets les plus bideux viennent se peindre à set 
yeux comme utiles instrumens d*une justice ado* 
rable en toutes ses voies; et, dans celte disposition, 
il posH^de la paix, et son cœur, jusqu*au dernier 
soupir, en restera lo sanctuaire inviolable. 

Attentif à mettre h profit tous les iustans qui le 
séparoient de son lieure suprême, et n*eu voulant 
laisser aucun vide de vertus, Louis XYI s*étoit 
muni d\m bréviaire. Après qu'il eut promené sei 
regards sur ce qui Tenvironnoit, il prit son livrCi 
et se mit à réciter les prières consacrées par Tégliio 
pour le soutien et la consolation dos mouraus. La 
voiture alloit lentement , qt la longueur du trajet 
lui laissa le temps de satisfaire sa piété. Le reeueU* 
lement avec lequel il priuit, et la douce sérénité 
empreinte sur sou visage, sujet d'admiration pour 
Tabbé de Firmont lui-même, en fut un d*extrénie 
étonnement pour les deux gendarmes qui étoieut 
dans la voiture; et ce fut sur leur rapport que k 
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lendemain les journalistes jacobins 9 ne pouvant 
démentir des témoins jacobins 9 pul^ièrent que ia 
superstition avait fanatisé Louis XVI. 

C'étoit surce ton que dévoient s'exprimer ces fa« 
natiquesde Timpiété régicide , athées abrutis dans la 
matière 9 et incapables de saisir par la pensée la 
douceivresse qui ravit Tàme du juste prête à échap- 
per victorieuse du dernier combat qui ia réunit à 
son principe; Aux yeux de ceux qui connoissoient 
Louis XYI, rétonnant, en cette circonstance, c'eût 
été qu'après un si long et si courageux apprentis- 
sage de la mort , il n'en eût pas fait une digne de 
mémoire, digne surtout de cette religion dont les 
sublimes promesses occupoient encore toutes ses 
pensées le long du chemin qui le conduisoit au 
terme de son supplice (16). 

Quand la voiture fut au pied de l'échàfàud, un 
des exécuteurs ouvrit la portière. Le roi voulut ache« 
ver une prière qu'il avoit commencée; puis, soumet- 
tant en devoir de descendre, une main appuyée sur 
le genou de l'abbé de Firmont ^ il dit aux deux gen- 
darmes : f Je remets monsieur sous votre protec-r 
»tion. » Ces cœurs de bronze sont sourdsl Le cotre* 
prend d'un ton plus haut : :a'le' tous conjuve^mes- 
•sieurs, de préserver monmeui' de toute insulte 
«après matnort.* A quoi l'un d'eux répond d'un 
ton brutal : cBien, bien; on. aura soih dé lui, ne 
9 vourtiiuiblez pas.* Elle n'étoit pas d'uneàine que 
le trouble agite » cette prévojriànte «t charitable at* 
5. 3 



66 u>oi§ zvi ET m VBftTvs, etc. 

ttntioD ; et Ton pourroU dire que periODDe f à k 
rue de non échaCaud f ne §e poMédoit couima le mo- 
narque qui alloifc y mouler. 

Il n^avoit pas encore mis pied à terre que Lee eié- 
culeurt 9 au nombre de trois ^ le saisissoieDl al se 
mettolent en devoir de le déshabiller. « A quoi bon 
•cette formalité? » dit le roi : on lui répond qn^etle 
est lndis|)eusable ; et lui-même alors met bae son 
habit 9 dénoue sa cravate, et dit qa*U se coupera les 
cheveux. L'exécuteur lui refuse les ciseaux ^ Cedt l'o- 
pération » et lui demande ensuite ses mains pour 
les lier : « Me lier les mains P » reprend le roft en les 
retirant avec vlvucité,t cela n*est pat nécessalrei \t 
»suis sur de moi. • Une voix alors crie à Texéoitteur: 
«Fais ton devoir : » et celui-ci restoit encore indé" 
cïêf lorsque Tabbé de Firmontf craignant que ce 
débat n*abouttt à quelque violence p dit au roi : « Sirei 
«Il faUoit à vos souffrances ce nouveau trait de 
^conformité avec celles du Sauveur du monde, t 
Vaincu par cette réflexion t le roi présente sea mains 
avec une majestueuse résignation ; et f conwie on 
les serroit de plusieurs ncsuda, cNe serrez' pat si 
nfovt'y dit-ily |e vous ai dit que Tétois sûr de omI.» 

Il monta Téchafaud sans vouloir qn*on l'aidât , 
et d'un pas aussi ferme que s'il eût monté les de* 
grés de soe trône. C'est en ce moment que son eon- 
fesseur^ Inspiré par les circonstances ^ lui cria: « FUs 
«de saint Louis^ montes au ciel! » Arrivé sar la 
plateformes le roi dit aux exécuteurs : «Je penie 
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nqu'à ptèi^àéiaé UîÉSëtâ pskflet; • et, sans at- 
tendre leor t^t>oiii^9 fl ft^élatltè tùr ie côté gauche 

• • • 

de la 'fetalè machine; et , d*un Ton de voix lort et 
élevé ; il cômilÉGànde aut tà'ih1>ours de faii^ silence. 
Une habitude machinale fait ^^11 est obéi. « l^éup)e I 

»8^éct>ie^-*ll(, te mevrs Innocenl he ioùs » tel 

tinè tbit'Ii^élèVt» qvi crie : «Né lé laissez pas par- 
•ler^ » et fait continuer le rodlètafent dés tainliourisi. 
Les anassiùs de Charles 1** ratvoient laissé parler 
sur l^écfcafiMfd : la furetl^ {uda!((ùé, ^1 braiiloiC 
la tête contre le Satiyéuf expirant et gfinçoît des 
dents conti^ Etienne 9 tetir avoit laissé Tusage dé 
la parole : ](dits impitoyable envers Louis XYt, 
ia rage philosophique lui envia cette foible conso- 
lation; et, 4tk>l4nè le prince forçât sa voix, ce ne 
fat qu^à trts$-pea de distafri ce' de liiî qù^on Tentendit 
ptononcef ces paroles : « Je meurs innocent de tous 
irle!r ei^tmes qn*on mUmputë ; fe pài^ohnè ma mofl 
«à oeut Hjdï étk Mût lés àùléiirs, et je dësifè que 
vmoà sâhg j>tfîi^ dmenter ^é bonheur des Frah* 
»çafst' 

"'' A l'*in^tant lès exécuteurs lui lient leis pieds et 
Rappliquent Mt la planché ^ qui fait aussitôt la bais- 
cule. Son éën ayant été dôûldureusëîàen^ pressé i 
EL lunette, il (ki/aàsa le Cri :' c Bfon Diieu ! fecevéi 
•mon âme f » La corde à Tinstant est lâqhée. Mais^ 
connue si la machine homtcidé eût eii horreur dé 
f attestât aâqueH^asser?issoit la perversité humaine^ 
lé mtmfon hésita dans sa descente', et perdit telle- 

r» 

D. 
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ment de sa force au moment de «a chute t ifoe fcf 
trois bourreaux furent oblî^s de faire poids pour 
achever la séparation de la tète de son tronc* LHu 
d'eux la prit, et la montra au peuple en disant : 
Fidià la UU du tyran! 

C*étoit celle de Thomme irréprochable > le meil- 
leur des Français et le plus vertueux des souverains 
de son siècle. On eût dit que cette tête ensanglan- 
tée parloit encore le langage de la vertu. Au rap- 
port des témoins 9 les traits de son visage n*éloient 
point déCguréSy et ses lèvres décolorées paroissoient 
encore composées pour Texpression du dernier vœu 
qu'il vcnoit d'exprimer pour le bonheur de son 
peuple. 

Ce moment offrît un contraste des plusCrappans. 
A la honte éternelle de l'espèce humaine» on vil 
une horde forcenée se précipiter tumultuairement 
vers l'échafaudy hurlant la joie 9 et se disputant le 
terrain pour se laver les mains dans le sang du juste 
et s'en baigner la figure (17). Mais en même temps 
on distingua quelques individus également em- 
pressés d'aller recueillir quelques gouttes du sang 
du monarque dans lequel ils honoroient.^léjà le 
martyr. Un jeune étranger donna quinzei francs à 
un enfant qui alla lui tremper un mouchoir blane 
dans le sang de lu victime. Un autre jeune homme 
paya un louis le ruban de queue que portoit le 
prince. Les exécuteurs trafiquèrent de sescheveux 
et de ses habits. Nous fûmes témoins qu'on s'en dis* 
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putoit les parcelles traies' ôtt supposées jusque dans 
lés pays étrangers rtâtftTillustre supplicié avoit 
inspiré- d'intérêt par les Vertus de sa rie et Tiié- 
rôlsme- de sa mort. 

Il avoit été arrêté dans le conseil des jacobins que 
Louis XYI seroit enterré dans le eim'eftière de la Ma- 
deleine de la Ville -l*Évéqde^ et sa fosse avoit été 
éi^usée au milieu ^de celles des malheureuses vic- 
times de là' fête publique donnée à l'occasion dé 
son mariage. Les jacobins psTroissoïent mettre une 
grande importance à ce rapprochement de deux 
tragédies , que bien des gens regardent comme les 
deux extrêmes de là ifaènie conjuration contre le 
règne de ce prince, tiais, avertis par ce premier 
élan d*un zèle accusateur de leur régicide, et dans' 
la crainte qu^on n*exhumât le corps de celui dont 
on avoit recueilli le sang, Ils résolurent de le faire 
enterrer dans Tégllse. La fosse fut creusée sous les 
o'k^ciés, à une grande profondeur. Le cadavre y fut 
jeté sans cercueil, et on en précipita la di^olution par 
la chaux vive. Outre ces précautions , un poste nom- 
breux de troupes garda long- temps la porte de Té- 
glise, et de fréquentes patrouilles rouloient dans 
les enrirons, pour prévenir toute tentative d'enlè- 
vement*. Sages insensés ! Vous vous flattiez donc que 

* Il est vnî <|ue lef jacobins éprouvèrent, avant d'inhumer 
leur victime, les embarras que rapporte l'historien , mais il ré- 
sulte des procès verbaux de fouilles faites au mois de janvier 
i8i5 et de lltthmiMition des restes de ce prince, qui ont'ét^ 
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vo§ moyens 4^vorant t^étendroient |uflqtt*au do- 
maille de la mémotre; el qu'en brûlant les dernieis 
reflet des dépouilles mprlelles de Louis XVI ^ vous 
auriez aussi effacé sa vertueuse in&ag^ enipreii|tt 
au fond de tous les cœurs honnêtes? 

La mort du rpi de France reteptit conune un coup 
de tonnerre sur la tète de toutes les puissances pa* 
dormies. Menacés par le philosophisn^e ^ssassii^ dit 
cp* oionarque, tous les potentats de TEiyrope vonl 
C^fin 8*4rP[ier sérieusement » et tous les polentalsdtt 
rjBurope seront vaincus et mériteront de Tétr*. Les 
mêmes armes qui eussent pu et dû protéger tSBça^ 
ceineut les jours de Louis ^YI en péril depuis Urois 
ans, nVHQient pli}s digues de venger sa mort; ^t IfL 
trop longue indiflTéreiico des vois sur Le sort de leur 
collègue en dignité efc de leur ^tné en puissance» 
l^ur préparoit à tous rhumiliation soli^ire que« 
vpnt leur faire essuyer les ennemis de la r^y^iim. 
Ce que uo voulut pas la politique des rois lcii*squ*eUe 
le pouvoit» une Providence équitable empêchera 
qu*elle ne le puisse lorsqu'elle le voudra. Les rois 
ont souffert que TiuQendio révolutiunnaii^e,4évqi!4t. 
le trêiie français I Tincendie révoluliounaire. ^ten- 
dra iusqu*& eux ses vav^^ges» €|t aur^ weuact} d^ oo^<- 
sumer tous les tr6ues^ 

« 

tnniportû» cUdm les cavctux de l'égUie royale de SaÎQt'Denit, 
qu'ili avoicii^ été dépoiéi daoi le cimetière de la MadeleifM. 
(Notêdôi'iditenr.) 

* (ilujre SU Jeune U^ dn l^Qxd, Tempère^' AlsxtBdrs» 



A la Bootelle de Tatlenfat consimiiiié dast la per« 
tonne d*un prince qni n*af oïl d^ennemis sor la teiM 
qne les 8app6la de la perrenilé, riodignalion fol 
générale, et entraîna tous les cabinets. Le» com« 
pllces même des jacobins 9 dans les conseils des rois, 
feignirent Tétonnement et Thorreur pour un forfait 
qni n'accQsoit que trop leur eonnirence. D'Aranda 
hii-ménne, n'osant plus avouer pour ses amis ni 
Gandoroet ni ses frères illuminés, opina dans le 
conseil eqiagnol ii ce qu'on lemr fit la guerre. L*em* 
pereur et tout l'empire germanique , la Prusse même 
et la Hollande parurent plus que jamais déterminés 
è poursuirve les régicides. Toute l'Italie s'ébranla 
en même temps. Une seule chose étonna dans ce 
concert de sentîmens et de mesores contre lesmeor^ 
triers de Louis XYI, c'est que la Suisse politique^ 
qui aroit à venger à la foh et la Suisse militaire et 
le plus généreux de ses alliés, n'eut pas honte d'a- 
dopter la neutralité , et de traiter de paix avec les 
jacobins sur les cadaTres encore fumans de ses 
braves enlans par eux massacrés. 

Le cri de l^opinion souleva également l'Angle* 
terre. Geofges 111 prît le deuil avec sa cour, et 
personne ne suspecta la douleur que manifesta le 

dont la Hgcsse a forme la smùU^ aUiat^et» qai , mettant an der- 
nier tennc i cet incendie, a enSn ml fe rui i rar act baaep ébnn- 
léct ce majestueux édiice dr* monarckiefl européennes, à 
l'omlive dnqnd la plus beOe partin du monde pn i sp éia pendant 
tant di siècles. (.Ys<e é» i'iéiUmr.) 
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monarque anglait sur le tort d*un prince dont II 
avoît toujours révéré les vertus personnelies. Il ftl 
assembler les deux chambres de son parlemeot; el 
Torateur portant la parole dans celle des pain» j 
disoit : « Un événement affreux vient de se passer à 

• Paris. L'Europe, en rapprenant, a été saisie d*hor- 
>reur et d'étonnement. — Milords, vous partagerei 
»la vive affliction dont sa noiaîesté a été pénétrée à 

• la nouvelle de cet acte atroce; et vous vous eoH 
•presserez, je n*en doute point, à témoigner hau* 

• tement toute Tindignation qu'il vous cause. Cel 
•événement est le triste et déplorable résultat des 
•principes dangereux qui régnent en France*. C'est 
•en violant toutes les lois, et en foulant aux pieds 
•toute îustice et toute humanité, qu'une feclion in- 
•fernale a détrôné son roi légitinu; , -* par un orime 
•plus atroce que celui dont le récit nous fait encore 
•rougir, et qui forme la tache la plus honteuse de 
•notre histoire. — Louis XYI étoit un prince re« 

• commandable par sa douceur, son humanité » sa 

• iustice, son zèle pour les intérêts et le bien de son 
•peuple. — » 

Le chancelier, parlant à la chambre des corn* 
munes, disoit : «Vous. sentez d'avance, messieurs, 
•quel est l'objet sur lc(|uel je vais fixer l'attention 

- * Bien de pluf vrai. Mail cca principe! iinpiet» rëduitf «u 
conséquencei par let pliilosopbof français , ils leur ▼eooîent est 
pliilosophef anglaiflf qui leur avoient donné le précepte et 
rezcniple. 
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»de la chambre .: cVtl sor révénement douloureux 
•qui a frappé notre aaHon etTEurope entière de 
•consternation et d*effroi. Cet éTénement où la }u9« 
»tice a été foulée aux pieds, Inhumanité violée , la 
•religion outragée; cet événement exécrable ^ sur 

• lequel il n'y a dans notre tle qu*un cri de détesta- 
•tion et d'horreur; cet événement qui^ je crois, a 

• déjà produit, ou va produire la mémo indignation, 
•la mémo douleur, le même deuil dans toutes les 
•parties du globe où le christianisme n'est pas un 

. »vain nom. — - Que n'est -il possible d'ensevelir ce 
•crime national des Français dans un éternel ou- 
•bli* 1 Que n'est-il possible de couvrir aux yeux des 
•contemporains, de dérober à la postérité tous les 

• autres forfaits, toutes les scènes de sang et de car- 

• nage que ce malheureux pays a offertes dans ces 

• derniers temps aux regards des nations stupéfaites? 
» — Il convient donc que la postérité sache, et nous 

• nous devons à nous-mêmes la justice de lui ap- 

• prendre combien est grande la haine que nous por- 
> tons à un crime si atroce. 11 faut que la postérité 

• sache que la nation britannique, d'un commun ac- 

• cord, a déclaré cet acte, le forfait le plus injuste, 

• le plus cruel, le plus barbare dont l'histoire de 

• tousJes siècles nous retrace le souvenir. » — 

* Les jacobÎQS qui dominoîent Tastiemblce , ayant repouisé » 
comme une mesure qui eût soustrait Louis XVI à l'ëchafaud , 
l'appel qu'il fit au peuple , oot avoue par cela même , que leur 
crime ne fut pas celui de la nation* 
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Il ne^falloit rien moins que ces protestations so- 
lennelles du ministère britannique pour atténues 
les reproches qu^on lui faîsoit d^avoir secrètement 
attisé le premier feu de Tinsurrection f et pi|bli« 
quenicnt encouragé les criminelles manœuvres da 
Cromwel de la France ; mais surtout pour rqpoiis* 
ser les soupçons qui Taocusoient d'avoir enchaîné 
Brunswick 9 et dressé Téchafaud de Louis XYI dans 
les plaines de Ghàlons. 

La Russie ne se prononça pas avec moins d'é« 
nergie que l'Angleterre sur le meurtre de Louis XYI» 
et l'impératrice Gatiierine II porta une déclaration 
dans laquelle on lisoît : • — Maintenant que Ka mc- 
)»sure des atrocités qui ont souillé cette terre mal» 
«heureuse, etThorreur universelle qu'elles inspirent 
«sont à leur comble, et qu'il s'est trouvé plus do 
«sept cents monstres qui ont abusé du pouvoir 

• qu'ils se sont arrogé par les voies les plus crini^ 
melles, au point de porter leurs mains parricides 
«sur l'oint du Seigneur, sur leur maître légitime, 
» cruellement et inhumainement immolé le 21 jan- 
ivier dernier, nous nous croyons obligée enven 

• Dieu et notre conscience, en attendant que la )us- 

> tice du Très-Haut confonde les auteurs d'un llorfiùt 

> si horrible , et qu'il lui plaise de. mettre un terme 

• aux calamités qui affligent actuellement la France, 

• de ne souffrir entre notre empire et ce royaume 

• aucune des relations qui subsistent entre les états 
•policés et légitimement constitués. • 



Suivent I|i» jjgpfwitfop» Lm pha prëoii#i,pottr le 
bfJvnUfemiBiit de tous lee Français des deux sexes 
qui voyagent ou habitent en Russie f • y oompriSf 
»dit rimpérat]ri|9«|^ les instituteurs et les gouver- 
•nantes; » ces mi^mes nûifrionnAires de la phik>so«» 
phle française quç lui evoient envoyés les d*Alem-* 
|iert, et les Oid^ot t les protégés de nette prineesse 
pbilosoplie avAP^.cet hprrible résultat des doctrines 
pl^losopbiques *. .La loi ne . met d'exception 
qu'en faveur de ceux «^qui auront iait «bjuration, 
t>par serment» des principes dHmfné0 et de $édi* 
»tion qu'on professe dans leur pays; — abjuration 
» formelle et qui seira publiée dans les gazettes 
«russes et étrangères f avec les noms de ceux qui 
•Tauront signée. (17), > 

MaiSf de tous les souverains qui se sont élevés 
. contre J'asausslpa^ de Louis XVI 9 il n'en est auoMn, 
sans contredit» qui l'ait fait avec autant de perse* 
véraiiçe et de dîgnit^é que le souverain pontife. Tout 
ce qi^e Tou pouvoit attendre du prince le moins 
redoutable de l'Burope en moyens coactif»» mais le 
plus marqiiant en considération morale» Pie Vt 
Tavoit fait depuis trois ans pour la défense des prin* 
cipes qui appuient le Créne des rois sur laoonscience 
des peuples; et» sons se départir de la modération 

* Noas cûmei occasion « la première année de la révolution» 
de voir à Parif un aeigneur nisie de distinction ^ qui avoit au- 
pfès de ses cn&ns deux Français, dont l'un , frère de Blaniti 
fréqueatuit les jacobins et penioit hautcnient oomne Manl. 
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qui convient au père commun des fidèles , ce pon-^ 
tife» d*aprèff ia loi divine dont il étoit le dépositaire 
•nprème et le premier interprète , avoit condamné 
lef systèmes philosophiques qui avoient boulevené 
à la fois et la France monarchique et la France re- 
ligieuse. Mais son crime irrémissible aux yeux des 
iacohinsy ce fut surtout le jugement solennel qnV 
porta sur la mort de Louis XVI. Dès lors Pie VI fat 
Inscrit sur leurs tablettes comme le personnage dont 
Il importoit le pins à leunt desseins d'anéantir Tin- 
fluence» et d'effacer le nom du tableau des sou- 
verains. 

11 n'est pas de notre sujet de détailler ici les ou- 
trages et les persécutions dirigées contre sa personne 
et contre sa dignili'f. On m rappelle IVpoque où lei 
jacobins brûloient en efligie, au milieu de Paris 9 le 
pontife qui jugeuillcursforfailffà Rome. Leurs écrits 
apprendront & la postérité avec quelle grossière 
jactance les Inhennén chantèrent leur odietisSe con- 
quête et ce triomphe éphémère , par lequel ils se 
flattoîent d'avoir renversé pour jamais la chaire 
impérÎKftablc de Pierre. On n'a pas oublié avec 
quelle barliarie ils emmenèrent en captivité le vé^ 
néralile octogénaire. 

11 étoit naturel que les jacobins 9 en puissance de 
le faite 9 sîgnalaHsent leur animosité et contre le juge 
le plus imposant de leur forfait, et contre le chef 
suprême d'une religion qui leur en rcprocboit l'é- 
normité. Hais, de tous les griefs de Pie VI, celui 



qui tenoit le plus au cœur à la faction régicide » 
c*étoifc moins encore le jugement que le souverain 
pontife avoit porté que la manière dont il Tavoit 
énoncé, en moittiant à Tunivers chrétien un martyr 
à honorer dans le nionàrque que des sujets parri<* 
cides avoient mis à mort comme un tyran détes- 
table. 

En effet, dans le temps que les puissances de 
l'Europe, réveillées de leur trop long assoupisse- 
ment, concertoîent leurs efforts pour venger Tat- 
tentât qu'elles eussent dû prévenir, Pie VI érigeoik 
ce tribunal d'opinion dont nous avons parlé, où, 
^ après avoir pesé les vertus religieuses de Louis XYI 
dans la balance du sanctuaii'e , le pontife leur im- 
primoit le sceau de la vénération , en déclarant en 
plein consistoire , que son sentiment étoit que les 
meurtriers de ce prince, en faisant tomber de sa 
tête la couronne des rois, lui avoient assuré la 
palme des martyrs. 

Cependant, quoique l'opinion d'un pape soit 
sans doute d'un grand poids en cette matière , cette 
opinion particulière n'établit pas un jugement de 
l'église. Mais , à quelque rang que doivent être pla- 
cées les vertus de Louis XVI dans les fastes de la 
religion , au moins l'histoire de son pays , éclairée 
par la conscience contemporaine, ne lui contestera- 
t-elle pas le genre de gloire attribué par l'histoire 
ancienne à l'un des personnages les plus justement 
révérés en Israël , que « sa mort fut pour toute sa 
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f nation nô métdotatik exeih|»lé dé -courage et de 
•vcrta*. » 

* Vitâ dcecMÎt umUwêm géiiê uéiMlÉin knorlM 9mt uè 
cBemphim Vvtutît et fortitudimi 4«|elinqottDi. Maoli. u» i. 
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CONCLUSION. 

Saks doute, tant qu'il y aura des hommes foiblet 
ou pervers y mus par les préjugés , mus par les pas- 
sions V il y aura aussi des disputes sur les objets les 
plus graves» ceux mêmes qui importent le plus au 
bonheur essentiel de Thomme ; et trop souvent le 
mensonge nuisible aura pour lui les suffrage^ au 
préjudice de Tutile vérité. Cependant il est pour le 
gouvernement du fnonde intellectuel comme pour 
celui du monde physique des règles immuables et 
des bornes sacrées posées par les mains de leur 
étemel et commun architecte. Que le génie le plus 
puissant sMvertue tant qu*il lui plaira ; qu'il sVpuise 
•n recharobet et en méditations sur la nature du 
beau et du bien essentiel, oe ne sera jamais qa*au 
sein de la Divinité qu*il en découvrira le principe 
unique et la source féconde : et, s*il est conséquent, 
il ne sauroit placer le beau secondaire et le bien 
relatif ailleurs que dans le rapprochement d^analo- 
gie et la oonformité avec ee souverain archétype. 
Le vrai beau el le vrai bien , toute la valeur de 
yhomme moral est donc uniquement dans ce rap- 
port. Que ce rapport soit contrarié dans Tétre in- 
telligent, cet être dénaturé ne mras offrira plus que 
la raison de Tinstinct et la philosophie de la brute. 
Au contraire, en harmonie avec son principe éter- 
nel , la créature, en quelque sorte divinisée, s*éclaire 
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de sa lumière y devient grande de sa grandeur, forte 
de sa puissance. 

Et ce qui est vrai dans le rapport individuel n*est 
pas moins applicable au corps social. Tout peuple 
qui se conforme à Tordre étemel qui est la justice i 
aura posé les fondemens de sa grandeur incontes- 
table; tout peuple qui s'en écarte se précipiterai 
par la dégradation , dans ua abtme de misère *• Et, 
quand nous rappelons ici ce double oracle, sorti 
depuis trois mille ans de la bouche du plus sage des 
rois, nous ne craignons pas plus les démentis de 
l'antiquité que ceux de l'histoire contemporaine. 

Oui, suivant cet ordre immuable des choses, 
toutes les fois qu'un peuple aura rompu le fil reli- 
gieux qui attache les consciences humaines à la 
justice étemelle,- et surtout lorsque sa dépravation 
aura corrompu les classes supérieures et dirigeantes, 
il ne faudra plus au génie inquiet de l'impiété qu*un 
instant et l'occasion pour faire éclater les plus 
étranges révolutions, et couvrir de ruines la surùu)e 
du plus bel empire. Alors un gouvernement se 
trouvera puni par où il aura péché. En tolérant 
des abus contre l'ordre éternel ; il arma des ennemis 
contre l'ordre •politique; et le sceptre de la justice, 
dont la puissance négligea de faire usage pour briser 
l'impie, l'impie s'en est saisi pour briser la puissance. 

* Justifia élevât geateoi ; mitées ttttem fiicit populoi peccft* 
tum. ProT. XIV, 34* 
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Egarés par l'esprit de vertige qui dominoit leur 
siècle» les hommes d'état parmi nous méconoois- 
soieot la sainteté de leur oi&ce, et mettoient au 
dernier rang de leurs obligations le premier et le 
plus sacré de leurs devoirs, celui de faire respecter 
la source uniqife de toute puissance. Comme si le 
Dieu des autels n'eût plus été le Dieu des trdnes et 
le Dieu des armées « ils nous répétoient, fidèles 
échos de la philosophie : « Que le maître du ciel 
«pouvoit défendre lui-même sa cause, et ses prêtres 
•combattre pour sa religion; que, quant à eux, 
«ministres des rois, leur unique affaire étoit de tra- 
•vailler pour les rois. » Vains politiques! ils ne 
voyoient pas que la conscience étant le seul garant 
d'un respect inviolable pour la personne des rois, 
tout ce que la religion , par leur insouciance , per- 
doit en considération dans l'esprit des sujets, elle le 
perdoit au préjudice des rois. 

Princes et magistrats qui gouverniez l'Europe au 
dix-huitième siècle , c'étoit à vous qu'il appartenoii 
de réformer ce siècle. Vous deviez lui faire la loi 
et vous l'avez reçue de lui : vous deviez redresser 
l'opinion par les principes, et vous vous êtes laissé 
commander par l'opinion qui se jouoit des prin- 
cipes. Nous vous vîmes accueillir les productions 
des sophistes français, et caresser leurs personnes, 
adopter leurs paradoxes et faire essai de leurs sys- 
tèmes. Mais dès lors Tépidémie philosophique de- 
vint votre ouvrage, tous les excès de l'impiété furent 
5. 6 
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vosexcès; elleci€l^daassaîiitlîee,T<HM€ondainiu 
à ooe expiatioa foUdaîre. 

Qnotfue la révololmi éa dtt-huitièaie «èele ah 
été prévue et anaonoée par les «âges qui la rt^teu- 
loîeat, et par les sophistes qiri la désiroienf, acMM 
«Teuz néanmoins n'aura étendu sa prévoyaMe fm^ 
qu'à deviner le niode terrible et les détetofftpettiete 
étonnant de son explosion : ndM eu auroM été 
témoins , nous, et les plus simplM auront saiit iaai 
peine, à la vue des événemerts, la sagetfie el la 
force du bras vengeur qaï les dirigeoit. To«it t^ qoi 
a été prévu arrivera; mais tout n*a pas été pn^étn, 
et rien n'arrivera eonrnie il a été piévu. Ceni 
qui prétendront conduire le eba^ rétoluUonMkiie» 
comme ceux qui voudront suspendre sa e^iMet 
éprouveront les mêmes mécomptes; et lei iMié et 
les autres, quoique agissant eu sens e owt rafire » ri*eii 
opéreront pas moins comme des aveugles » pHr tHie 
raison que n'admet point la politique huttialÉket 
mais qui fait principe eu politique sacrée \ DIepâtt 
et d'antre , des mesures seront prises, été ùiùytAi 
concertés, et une puissance invisible répr<yiMrti 
les moyens, dé'xincertera les mesurée, tHMXplén 
toutes 1rs espérances , foroera tcntt i potMMM IMlt 
vers des résultats inattendus, dont le plus Aeifvtfil* 
leux .lora été aussi le plus imprévu. 

Quelle effrayante majesté dans lé speefaele 

* AmbulabuBt ut c«eci, quia Domiao pc^cccrcrant. Sopli. u vf* 
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^^offre aux yeax de Tobsenrateur la fin de ce dix- 
huitième siècle! El qui n^admireroit , dans la con- 
fusion des événemens du temps le discernement de 
la verge correctionnelle! Elle atteindra d*abord la 
France, et, en frappant des désordres anciens, elle 
n'épargnera |^s les crimes noureaux. La révolu- , 
lâon^ chlliment du passée sera le châtiment plus 
visible encore de la révolution même; et le ciel, 
pour sa vengeance la plus complète de la France 
philosophe, n*aura qu*à Tabandonner à sa philoso- 
phie. Il lai suffira de laisser régner quelques ins- 
taus ridule révérée du dix -huitième siècle, pour 
humilier et écraser à ta fois ses prêtres et ses ado- 
rateurs. Tout parott désordre et confusion : et c*ert 
alors que le suprême ordonnateur prépare son 
triomphe le plus éclatant ; que tout s*empresse à lé 
servir, les hommes et les choses, les élémens passifs 
<et les volontés libres ; que Tunivers entier combat 
pour lui contre une génération d'insensés *. 

€q>endaut , lorsque tout est force irrésistible 
sous sa aiaîn , tout est encore sagesse irréprochable 
dans ses desseins profonds ; tout publie sa puissance, 
sans que rien accuse sa sainteté ; et, sous Tadnlt* 
orable empire de sa providence , les crimes d*un 
Robespierre sont encore sa justice. 

Voyez-les, ces fameux conspirateurs ! I)s se pro- 

* Pugntbit ctun illo orbîs unlvenus contra ioseosatoF. 
ftap. v« ai. 

G. 
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iii4!ltoieiit la plim riche iiioiHiion de Tanarchie qu^to 
avoieiit décidée, et l^anarcliie le» dévore leii pre- 
inierH. Ce ne «ont (|iiu factioiiM cfui «e poursuivent, 
se aiinbattent et s^efTaceut comme les flots d*une 
mer en furie. Le complice devient odieux à son 
cfinipUce, le Hcélérat suspect à un plus scélérat que 
lui. Un ont fait un enfer de leur pairie ; et 9 pour 
^tre les premiers démons de cet enfer , ils n*y sont 
pas les moins suppliciés. A peine ont-ils déchiré le 
manteau royal 9 qu*on les voit acharnés à se décbl» 
rcr les uns les autres. Les combats qu'ils se livrent 
sont des combats à mort et toujours ronaissans. Le 
vainqueur d*aujourd*liui sera demain vaincu ; 
et, si Vifiï en compte qui aient échappé à la jus- 
tice des leurs, se seront-ils auHsi soustraits à ce doubla 
su|»plice du remords et do l*infamie, salaire inévi- 
table de quicon(|ue survit à des forfaits? 

Voyez ce prince abjltardi , devenu chef de bri* 
gands, et non moins abject pour ses vices qu*odieux 
pour ses cruues : il s*attendoit que ses complices , 
pour prix <le ses bassesses et de ses trésors, Téleve- 
roient sur un trône ; et ses complices Pont porté 
sur IVïiJiafaud. 

Voyez cette fouie de grands dégénérés : infidèles 
à leur Dieu avant de rétre à leur roi , ils ne te- 
noient pas plus à Thonneur qu*à la vertu ; ils se 
flattoicrit de nsgagner en v,H\Uiciin sonnantes ce 
qu*ils sacriiioiciiL en principes et en considération. 
Ils ont voté les humiliations de la puissance qui les 
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floiitenoit; et la puissance , en tombant, les en- 
traîna dans sa chute : ils se sont réunis à leurs en» 
Demis pour la spoliation du sanctuaire ; leurs enne- 
mis, sans leur concours, ont dépouillé la noblesse; 
et, au lieu de Topulence quUls dévoient laisser en 
héritage à leurs enfans, ils ne leur ont légué que 
Topprobre du nom au-dessus de la misère. 

Voyez ces pontifes usurpateurs et ces prêtres sa- 
crilèges marchander les dignités du sanctuaire et 
les payer du prix de leur conscience. Ils se croyoient 
forts de toute la puissance des impies, dont ils 
avoient secondé tous les attentats; et voici que tout 
à coup ces mêmes impies , poursuivant contre eux 
leur victoire, les condamnent à une abjuration ab- 
solue de leur caractère déjà profané. G*est alors que 
ces déserteurs, odieux à tous les partis, fuyant la 
honte, fuyant la mort, ceux-ci sous Thabit guer- 
rier, ceux-là sous le tablier de Partisan, s'efforce- 
ront d'échapper, et n*échapperont pas tous aux poî< 
gnards de ceux mêmes qui ont provoqué leur pre- 
mière apostasie. 

Rappelez-vous enfin cette populace effrénée qu'on 
dénommoît (e peuple, instrument mercenaire aux 
gages de la perversité. Avec quelle ardeur elle servit 
tous les forfaits de la révolte ! Après avoir trois fois 
assiégé son roi dans son palais, elle courra encore, 
guidée par ses philosophes, danser autour de son 
échafaud*. Vous Ten tendrez cette tourbe féroce au- 

* Voyez lo Nouveau ToMeau de Paris, par Mercier. 
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tant qu*hél>étcc, qjui voim criera : Jt êuiê ie 
veraiti ! Uais bieiil4i aussi vous le verres, <^ bur- 
lesque souverain, dans rétonuement de lui-méoie 
et dans IVflroi de sa puissanoe, tendre les mains à 
qui voudra les tf*nchatner. Vous verres def miliien 
de tyrans conjurés pour sou oppression, qui loi fe- 
ront t)router imberbe «U's champs *, Jusqu^A ce quct 
au-dessus de ces dominateurs rassasii^s de tjrrannief 
sV*i^^e un roi iigre qui boira le sang de ce troupeau 
souverain égorgé par lMf(!atonihes. 

Oui, cVst ainsi que nous aurons vu, de toutes 
parts, le crime poursuivant et attA*ignant le crUne, 
le sang innocent vengé par drs flots de sang oou- 
pable, et ta mas^c épt*rdue d*un peuple révolté , 
battue par tous Iok fléaux « expiant sa révolte dani 
les angoisses ci les ronvulitions de ranarchiey jus- 
qu*à oe que le sang du juste ait ^'té vengé. 

Cit|>endant Li France , la plus coupable dans le» 
attentats du siècle philosophique, n*étoSt pas Is 
seule coupable, et ne sera pas seule atteinte de 
fl<^au révolutionnaire : il portera au loin ses ra- 
vages ; ils sVtendront À TEurope entière. Et c^est ici 
surttnit que ]*ou croit voir la divine justice descendue 
du ciel pour tenir ses graiulê journ sur la terpe, et 

* Lp prrmif r fniit que cueillit le jteujde «ouverain sur l'arbre 
de la libcrti* arroxè du iian^ de non roi, fut une effroyable fi* 
mine, qui exerça mirtout tvn ravnjj^cn h Paris et dana ie» cnvi- 
ron«. lie dvtCHpoir y imdliplioil Ivn «uicidi*» : dvê mère» ne pr^- 
r.ipiioienl Uaim la rivière arec Icuri» rafani afEainéii. 
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assigner h ^W Ifit eompUoes d'une vaele ^varica- 
tion kiir ÎU6t0 pari dans un chàUment exemplaire. 
Toutes les sociétés chrétienaes coaiparoliront suc- 
ces^iiv^iiieui à c^ îu^ment général , et toutes seront 
foirc^ d'appliuidir à Tiéquiié de la verge d'intelli- 
gepce ^ h» aurçi frappées. 

l4^ éyén^n^ens sont meore r^ns^ iU se paur^ 
9^iv^î9t pnc0r€» Qu'<u» \^ rapproche et qu'on cal- 
cul^ les diffi^ren^s» La puoition 9 divevsement gra- 
duée, M pèsera pas sur un peuple oonme sttr un 
peuple. La France avoit mérité d'être comme écra- 
sée 9 pour un temps, du poids de ses impiétés; mais 
TiUigfeterre avoU été la maltresse de la FraAce en 
incrédulité; mais la Russie» sous Catherine, av«&t 
boqoré diS sa haute prote^ioa la phUosûphie .des 
incrÀluIes; mais l'Italie aussi aw^oit encensé l'idole, 
et l'Allemagne entière lui sacrifioit depuis ks règnes 
de Jofl^eph et de Frédéric. La Hollande, sans se pi- 
quer de dévou^Bwent à la puissance du jour , avolt 
concouiru ji étendre ses eoAqaètes par ses. presses 
d'Amsterdam et de la Haye. L'Espagne et le Portu- 
gal , quoique plus étrangers à l'œurre philosophi- 
que, avoient pourtant à se reprocher Pombal et 
d'Aranda. Or toutes ces puissances^ au jour de la 
révolution ^ seront piacéef^ dans la balance de jus- 
tice 9 pour y recevoir le salaire proportionnel de leur 
complicité.. 

L'observateur attentif distingueroit, dans le ta- 
bleau comparatif des châtimens qui partag;oront la 
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ficène réTolutk)nnaire {usqu^à ces corpuficules polî- 
lîques qui ont spéculé Aur le crime et trafiqué de 
nos productions licencieuses. 

L'impiété, par eux mise en branche de corn* 
merce, dévorera leur commerce légitime : ils ont 
propagé les principes de la France philosophe, Us 
partageront ses fléaux. Avignon , Genève , cantons 
de THclvétie, ateliers fameux de nos modernes 
Briarées, c'est chez vous qu'ils allèrent forger leurs 
foudres révolutionnaires; et ces foudres vous les 
verrez retomber sur vos têtes. 

Y auroit-il un seul point sur ce vaste tableau, ou 
ne se peignit pas une leçon particulière dans la le- 
çon générale? Je voudrois y distinguer jus(|u'à cette 
ohétive bicoque , appelée Keht. Fière du fleuve qui 
la séparoit du religieux Louis XVl, elle osa braver 
le monarque dans sa puissance ; et ses presses ini* 
mondes nous vomirent la coHection complète des 
Œuvres du plus insigne de nos corrupteurs. L^au* 
dace fut grande : le châtiment sera mémorable. 
Kehl a rassemblé des combustibles pour l'incendie 
révolutionnaire, Kehl en sera dévor</e, Rehl sera 
foudi'oyt^e, rasée comme l'herbe des champs; et ce 
sera T Allemagne qui la punira d'avoir multiplié les 
poisons du blasphémateur français*. 

* C> fui rartili(;ric dv. l^archicluc: (!lt;irl('ii qui foudroyi ceitm 
f(»rtcrr»ie, qui n'oflrit pliu qu'un nionreau de cendres au vain* 
qurur. 
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Que \e$ derniers champions de l'implélé philoso- 
phique viennent encore , après cela 9 nous parler de 
hasard et de fatalité, nous demander des signes 
d'une Providence attentive au gouvernement du 
monde! Non, le Ciel ne leur en donnera pas d'au- 
tres preuves, il n'en doit pas de plus éclatantes à 
ces aveugles obstinés que le jugement exercé par la 
révolution française, que cet éloquent spectacle des 
passions aux prises avec les passions, des crimes 
punissant les crimes, des impies enfin s'écrasant, 
se dévorant les uns les autres, et laissant après eux, 
sur son trône, la religion de Jésus-Christ, que, de- 
puis un demi-siècle, ils juroient d*éoraêer. 

Mais qu'elle se présente majestueusement aux 
yeux du vrai sage, et qu'elle lui parott digne de ses 
profonds hommages, cette Providence qui sut ainsi 
maîtriser et ordonner les résultats de l'orage révo- 
lutionnaire I Qu'il se peint et grand et redoutable à 
la fois, ce souverain d'éternelle indépendance, qui 
peut bien , du haut de son trône inébranlable , per- 
mettre que , pour un temps , sa puissance soit mé- 
connue et sa justice blasphémée, toujours sûr de 
vaincre quand il voudra combattre, de vaincre 
même sans combat, et en chargeant ses ennemis 
du soin de ses triomphes. 

O vous donc à qui le monarque universel a dé- 
parti une portion de son empire sur la terre , lieu- 
tenans inviolables de sa suprême puissance, empe- 
reurs, rois, magistrats souverains, à quelque titre 
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que V0119 copvo^ndi^ aw^ A^Oiopi^y c^aooÎMfBz Inen 
ren^enable die la févoJuiioD fraoç^îf^e» papp^m^^ 
la dans «es causes et se» effet», vqus a^ire^ ftil 
de grands progrès et d^of^ Tairt ^ gKw^vemer les 
hommes et d^^Ms câM 4^ iioms ^myéMP^T iumw- 
méx^es. Pénétrés de la suhlînftité d'uo mîfiiflère 
tout dlvloy vous trea)t>lere^ soi4S fe |K>Mb de iKolne 
responsal^iUtf p^s^ffinioeUe; vous csaiadBM égaler 
ment et de somo»eitfer sur le tréoe et d'aasoeîer 
à votre puissance des instrumeos peu dlgofis de li 
servir. 

Que ks conseillers des princes connoîsaent la 
révolutipn française; îjb y apprendoont que aonftir 
les abus dans «w éiêlj c'est y appeler raaandile; 
que flatter les méchansy c'est préparer Toppcesaîon 
des bons; que conniver à Timpiéfeé^ c'est saper par 
les ibndemens la puUssance qm les soutient. Ils y 
apprendront enfin que Thomme d'état , qui croit 
s'être le plus utUemeot occupé des intérêts des 
peuples 9 a perdu son temps 9 s'il a oé^jiigé de faire 
entrer dans ses calculs de bifwiveiUance pour on 
peujdeSf le soin de les rendre heureux du bonheur 
que procure la vertu. 

.Que les grands connoissent la névolutioa frajsr 
çaise ; ils y apprendront que des richesses et uo 
grand nom sont de foibles avantages dans l'abseuice 
des qualités personnelles; que les vices des grands 1 
en dépravant les petits ^ les arment IniaiUÂbkunent 
f'ontrc eux^ et creusent le tombeau de la grandeur. 
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Que le sacerdoce é|udie )a révolution français; i) 
y di^oouvrira qu'un grand débordement d'impÂété 
dans uja ^pire , «ouvent le crime 9 et toujours le 
fléau de la puissauce^ absout rarement les ministres 
du sanctuaire ; que ks scandales d'un seul Ma- 
Iban sont d'un plus grand poids pour la subversion 
de la niorale pMbUque que le zèle de cent Pbinéef 
pour soa épuraiiou ; et qu*un Brienne perverti fit 
plus pour la cliute du trtoe français 9 que ne put 
(aire pour son soutien le plus courageux dévoue-' 
ment de tout IV^piscopat fulèle. 

Que la magistrature étudie la révolution fran- 
çaise ; et cette étude la convaincra que , si le pr^nUer 
de ses devoirs jgst de commander le respect pour 
le souverain , le plus sûr inoyen de Tobtenir 
des peuples 9 c'est de leur en donner Texemple ; 
que toute irrévérence dans ses rapports avec le 
prince, a le caractère du crime et les dang(^rs du 
scandale; que, chargée d'office de la haute sur- 
veillance des mœurs publiques 9 elle ne peut con- 
niver aux désordres qui les dépravent , sans pré- 
parer des forfaits qu'il lui faudra punir, ou dont 
l'impunité, enfantant ranarchle, brisera dans ses 
mains le sceptre oiseux de la justice. 

Que les pères de famille et tous les substituts qui 
les représentent , interrogr.nt la révolution fran- 
çaise; elle leur découvrira que, s'il est des sujets 
essentiellement affectionnés et fidèles par principes 
à la puissance ordonnée , c'est exclusivement a 
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récolc do la religion qiril» se forment *; et que 
tonte Induration (|ni nVflt pas Aolidcment ftahlie 
sur cette hafie, promtt-elle autant au prince que 
promettoit à Louîh XYI celle qui fluccédoit aux 
fonction» ftann avoir UMXé du zMe religieux et des 
autre» moyen» de» ié»uite», janiai» elle ne lui tien- 
dra parole, jamai» elle ne lui pri^parera que de» 
génération» d*égoï»te», »uiet» équivoque» durant la 
paix et dangereux en lemp» de trouble». 

Que le vulgaire lui-même, que le peuple de 
toute» le» cla»»e» étudie la révolution franeai»e; et, 
lorMju*il y verra retracé en lettre» de »ang rétemcl 
arrêt porté contre le crime de la révolte, il ne »era 
plu» tenté de braver un devoir certain pour courir 
aprè» de» droit» cbimériqufï» , ni de chercher le 
bonheur de la liberté ailleur» f|ue dan» la soumi»- 
»ion religieune aux pui»»ance» établie» du ciel pour 
gouverner la terre. 

Oui, la révolution françai»e , époque ik jamai» 

* Noim cntf nrinn» , et il Tniit nér«'ii(inircmrnt entendre ici lu 
reliffion citholiqtir, que no» philonophe» , k eaiiiie de Tinflexibi- 
)it^ de Mes prineipe* rontre la r/tvolte, ont qualific^e ia religion 
dôi tfêtjfotrê. On «ait qui; le* aopliiftleii du Cnpitole comme ceui 
du Lyrv.v. l'uiMiiriit du mépriii <lef roi» un point de leur religion. 
I/e« religion» fausHe», comme h religion falnifiée, celles de Lu- 
ther «t deCnUin, eellc» dcM révoliitionnaireM ancien» et des rc* 
vnliitionnaiie«t muderne» , toiite» con reli^^ion» permettent la ré- 
volte k leur» Hi»riple» , la leur ron«eillent , Nnir en font même, en 
rertain^ ra», h -plui »aifU des t/evoin. 
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mémorable dans l'histoire des malheurs du monde, 
sera aussi un livre toujours ouvert pour Tiustruction 
de la postérité; livre dans lequel Tignorant comme 
le savant , Thomme du peuple comme le philo» 
sophe , et le sujet comme le souverain , pourront 
lire couramment une admirable suite de décrets 
providenciels qui s^éclairent et se justifient par eux- 
mêmes. 

Cette catastrophe , le châtiment des uns, l'épreuve 
des autres et la leçon de tous, ne peut rester dé- 
sormais un mystère inexplicable qu'aux yeux de 
ceux mêmes qui en auroient été à la fois les 
aveugles et coupables artisans. Des hommes qu'é-* 
clairoit leur ilambeau philosophique ont pu se flatter 
de prendre en défaut la sagesse éternelle , par cela 
seul qu'elle sembloit abandonner les siens à leur 
perversité. Ils ont vu le juste dans les fers, ils l'ont 
proclamé malheureux ; ils ont porté un roi sur l'é- 
chafaud, ils l'ont jugé perdu. Le divin secret des 
dédommagemeus et des compensations n'entrant 
pas dans leurs idées matérielles, ils n'ont pas com- 
pris que celui dont Tenipire s'étend au delà des 
temps peut également faire d'un moment d'adver- 
sité la récompense de ses amis, et d'une prospérité 
éphémère le châtiment de ses ennemis. Les insen- 
sés! ils ont cru triompher en donnant lu mort à 
Louis XVI, et la mort de Louis XVI lui oiivroit les 
portes de la vie; ils l'ont condamné au dernier sup- 
plice, il a conquis le bonheur suprême; et, lors- 
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quMU lui ravissoicDt le temps, i) saisissait Téter- 
nité. 

MaiS) tandis que le nom de Louis, k jamais vé- 
néré , rappellera des souvenirs attendrissaus et glo- 
rieux , le nom de ses meurtriers, si la postérilë s*eii 
occupe, figureront parmi les noms dévoués à rin- 
famie. Oui, malheur, et mille fois miilhcur à qui à 
pu partager le crime de la mort du juste , et dtt 
iuste son roi : condamné au tribunal de ropinion 
des hommes, il s*avance vers un trrbitnal plus re- 
doutable, la conscience chargée du crittle irrémis- 
sible. Mais, qirai-je dit irrémissléîe? et poarrions- 
nous oublier que, sous le fer prêt à le frapper^ 
Louis moutroit lui-même à des sujets parricides, 
rheureuse issue qui pouvoit les sauver encore I Ne 
Tentendîmes-nous pas, ce prince , toujours fidèle à 
la religion <|ui Tinspiroit , leur dire , en termes équi- 
valens : « Ayez le courage du vrai repentir, et ma 
«mort, que je vous pardonne, le ciel aussi vous la 
«pardonnera : pleurez d'avoir été coupables, et vous 
» cesserez de Tétre; pleurez le crime de ma mort, 
»et lu voix de mon sang cCsSsera de vous accuser, 
^>et le crime de ma mort, ce crime tout grand qu*ii 
» est , ne vous exclura pas du prix de mes vertus. • 

Religion de Louis, religion de clémenûe-f uon, 
vous ne perdez point , vous ne tuez point vos 
ennemis , vous ne tuez en eux que ce qui les 
sépare de vous ; puis vous les embrasser avec ten- 
dresse I Religion sainte et sul>iime , vous ôtes trop 
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ail-éé!Mti9 de» fàhtëi fkshsééà de Thûitime , i$6ttr 
être ttht iaiéûthiû dé riroMttie! ti'illé àù^iiste 
du ciel 9 religion de nos pères, ah! ^yei éhcofe, 
et soyez à jaoaiais la religion des Français ; soyez la 
religion dû-6Kéif, «oyez là religion des membres! 
Vous savez effacer les crimes , effacez encore les 
souvenirs; conciliez les intérêts, rapprochez tons 
les cœurs ; soumettez de nouveau la famille fran- 
çaise au doux et puissant empire de votre charité, 
vous l'aurez replacée sous l'empire du vrai bonheur. 
Mais vous, le suprême arbitre et le dominateur 
absolu des nations , vous qui donnez à votre gré 
et qui brisez de même lei ^deptres et les couronnes; 
qui fondez les plus puissaiis empires , et qui , d'un 
souffle, les effacez de dessus la terre, o roi seul im- 
mortel , souffrez qu^un foible atome ^ dans Téton- 
nement toujours nouveau du majestueux spectacle 
dont vous venez de remplir la scène du monde, 
vous adresse , à la veille de la quitter * , les mêmes 
vœux que vous faisoit entendre un roi selon votre 
cœur, en faveur de ses collègues en dignité : « Que 
1 tous les rois de la terre , Seigneur des rois , confes- 
«sent votre puissance, parce qu'ils ne peuvent mé- 
» connottre l'expression de votre voix dans le récit 
» que noutf leur avons fait : qu'ils se montrent dé- 

* L*autear,iiou8 D'en doutons pas, pressentoit qu'il seroit 
Tictime du zèle et du dévouement qu'il avoit professés toqtc sa 
Tie. (Note de l'éditeur,) 



^fi LOUIS XVI BT iEft VMTtlSy etC* 

» sonnais & la tète des peuples dans les voies da 
• Seigneur ) et les premiers hérauts de la gloire de 



•son nom*. » 



* Gonfiteintur tibi 9 Domine, omnei reget temB, qtûa tu* 
dienint omoîa Yerba orb tui : et cinteot in riit Domini quonum 
magna est gloria Domini. Pt. cnivii ,5,6. 
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NOTES 



MUTIVRS 



A LA SUITE DU LIVRE QUINZIÈME. 



(6) Ljb plaidoyer prononcé en faveur de Ijouîh XVI étant dana 
toutes les bibliothèquei, nous n'avonn pas jugé nécessaire de 
noua astreindre à le rapporter dans toute son intégrité. Mais 
comme il fait pièce justificative dans notre Histoire, nous en 
retracerons ici tout ce qui est essentiel & notre but. Et il suffira 
au lecteur de ce rappeler les réponses que Louis XVI donna le 
Il décembre au président de l'assemblée, pour rester con- 
vaincu que le monarque a fourni lui-même le plan et les moyens 
victorieux de ce morceau d'éloquence, auquel M. Desèze a 
donné les formes oratoires. 

• GiTOYiHs * représentans de la nation 1 il est donc enfin ar- 
rivé le moment où Louis, accusé par le peuple français, et 
entouré des conseils que la loi et l'humanité lui donnent, peut 
se faire entendre au milieu du peuple lui-même, et lui présenter 
sa défense. 

• Citoyens , toute la sensibilité que pent faire nattre un 

• Pir un dtrange abui dei teriuet , que lei jacobini avaient coniacrë , et 
auquel il falloit alon te «onformer, la France-rtSpubliquo i^tott une ciUoi 
un Français ëtoit citoyen de France, c<Mnme un Oene^ii dtoil citoyen de 
<ienéve. 

5. 7 
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malheur sans terme ^ Lomt doit youi rintpîrer; et, comme fk 
4ît un répuUicain célèbre , l'accufë qui a été grand prétente 
quelqoe choee de plui âUendriatant » de plut sacré que le tort 
des autres hommes. — 

• Vous avex appelé Louis dcTant tous , le 1 1 décemlure ; il j 
est Tenu arec calme « avec confiance 9 avec dignité; il j est 
▼enu plein du sentiment de son innocence, fort de son intention, 
qu'aucune force humaine ne peut lui ravir ; il ▼«» n maniftstt 
son Ame toute entSère; il tous a révélé jusqu*à ses p en aée a les 
plus secfètes ; mais en discutant , lans préparation et sans exa- 
men, des faits qu'il n'a voit pu prévoir, en improvisant, pour 
ainsi dire, une justification qu'il étoit bien loin d'imaginer de- 
voir donner un jour, il n'a pu que dire son innocence : moi, fe 
viens la prouver. U n'a pas pu vous en présenter les preuves : 
moi, je vous les apporte; je les apporte à ce peuple qui fac- 
cuse. 

• Je voudrois pouvoir être entendu de U France catièfe ; je 
voudrois que cette enceinte pût s'i^gnndir pour la recevoir. Je 
sais qu'en parlant aux représentans de la nation , o'ett p«iler à 
la nation elle-même ; mais Louis regrette qu'une foule immense, 
qui n'a reçu que des préventions contre lui , ne puisse pas l'en- 
tendre, il regrette de n'être pas à portée de lui fournir sa ré- 
ponse : ce qui lui importe le plus , c'est de prouver qu'il n'est 
pas coupable. Louis sait bien que l'Europe attend avec impa- 
tience le jugement que vous ailes rendre ; mais il ne s'oocupe 
que de la France : il sait bien que la postérité rectieUlera un 
jour toutes les pièces de ee grand procèa ; mais Loub ne so^ge 
qu'à sfs contemporains, il n'aspire qu'è les détromper. St Boui 
aussi , nous ne nous sommes occupés que de la Frénce» ^«e de 
Justifier Louis ; et nous ne croirons avoir rempli notre tâche, 
que quand nous aurons démontré ton innocence. 

• Je ne dob pas dissimuler , citoyent , que c'a été pour nous 
un sujet de douleur, de voir que le temps nous a manqué, 
surtout à moi , pour la combinaison de cette défense. 
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• Lff matériauilct plut vattet Ploient dtnt nos maini ; à peine 
âYoni-nout eu lo tempi de jeter Ifi yeux lur lei piècei que le 
oommÎMioB nous t remiiei. Nout itoim employé à le« cluier , 
lef nomeni qui nout tvoicnt cXé accordés pour lot examiner ; 
et» dam une cauae qui, par ton importance « et ti |c puia m'es- 
primer ainai, par ton retentitiement dant Ica tièclet, auroit mé* 
rite plutieura moia de réfletioni et de travaux, nout n'avont eu 
que quelques (ourt de méditation. Je ?out tupplie donc , oi« 
toyent , do m'enlendre avec l'indulgence et le respect que Pod 
doit à la défense de tout accusé t que la cause de Louis ne 
aouffre point des omÎNiont foroéet de son défenseur. — 

• J'ai une grande carrière A parcourir; |e Tait l'abréger en la 
divisant. 

• Si je n'avoit à répondre qu'à des juges, je ne leur parlcroit 
que des principes, je me contcnterots de dire : Depuis que la 
nation a aboli la royauté, il n'y a rien A prononcer contre Louis ; 
anais je parle aussi au peuple, et Louis est trop jaloux de son 
liouncur pour ne pas s'imposer une Idche surabondante* et ne 
pM se faire un devoir de discuter tous b's faits. — 

• J'ai à examiner l'aibire tout deux poiott de vue, tout celui 
Cil étoit placé Louit XVI avant rab<4ition de la royauté , et tout 
celui où il te trouve placé dcpuit. 

• En entrant dant la ditcuttîon, je trouve un décret par 
lequel vout déolarci que Louit tera jugé , et qu'il le tera par 
vous : je n'ignore pat quelle ett l'explication qu'on a donnée à 
ce décret} je tait qu'on a tuppoté que, par cette action» le 
convention avoit ôté à Louit l'inviolabilité dont la contUtutkia 
l'ontouroît. On dit que Louit ne peut employer, pour ta délcnsc, 
ton invielabilité ; mait c'ett là une erreur. Il a le droit do 
repoutscr, par tout les moyens postibles, l'accusation qui lui 
est intentée ; ce droit est celui de tout let accutét , et il n'ap- 
partient pat au juge de l'en priver. — 

• En 1789, A cette première époque de la révolution, qui • 

7- 
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cljanK<i notre goiiirornemcnt , la nation oMtmhUe a dérivé 
aux mandatairef qu'elle avoit choiiii, qu'elle vouloit ffardcria 
monarchie ; re gouvernement eiigcoit rinviolabilité de iOD 
chef. On avoit pensé que , dam un payi où le roi rat chargé 
seul de rcxûcution des lois , il avoit besoin , pour que aon au- 
torité n'ë|»rouvAt pan des obstacles insurmontables, de tonte la 
fon-e de ro[>inion ; qu'il falloit qu'il pOt imprimer cette crainte 
salutaire qui fait respecter la loi; il falloit qu'il pût réprimer les 
passions qui contrarieroîent le vo'u général; il falloit qu'il tint 
daim sa main tous les reMH)rls constitutionnels, et qu'il ne souf- 
frit pas qu'un seul se relAcliAt; on avoil pensé que« |»our rem* 
plirdehi grands devoirs, il falloit que le monarque jouit d'une 
grande puissance , et que, pour que cette grande puissance pdt 
s'exercer avec liberté, il falloit que le roi fût inviolable. 

• Ia's représentuns du peuple saroient d'ailleurs que ce n'é- 
toit pas pour Irs rviis que les nations créoient l'inviolabilité, 
mat" p<iur leur bonheur; que, dans un gouvernement monar 
chique, la tranquillité seroit touj<iurs troublée, si le chef su- 
prême n'opposoit pas sans cesse l'autorité de la loi à toutes les 
passions qui pourroicnt contrarier le gouvernement. 

■ Ils avoient pensé - que les fautes des rois ne leur sont point 
pcrsonnelh's; qu'il faut les attribuer au malheur de leur poeitioB 
et aux H/uJu<-tions dont ils sont environnés, et qu'il vaut mieux 
pour le peuple écarter d'eux toute esj)êce de responsabilité, et 
supponer même leur démence, que de les exposer k des attaques 
qui o<;(:asioneroivnt des révolutions continuelles. C'est dans ces 
idées que les représentans du peuple ont posé les basea de l'in- 
violabilité. 

■ J'ouvre la constitution, et je remarque d'abord que la 
royauté a été donnée à IaiuÎs à titre de délégation. On a de- 
mandé si elle cloit un rontrat : ce n'étoil la qu'une Obicane de 
mots. Hans doute, ce n'étoil pan un contrat ordinaire, c'étoit 
évitlemnient un mandat qui allribuoit l'c^ien ice de U Nuuve- 
raincté , dont la nation se rcservoit le principe , U une aUriéW' 
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tion par etm$équêni révœaéie *, Mais c'étoit un contrat en ce 
neni, que, tant qu'il subsiiteroit , il devoit être fidèlement 
exécuté par tous les fonctionnaires publics, par tous les ci- 
toyens. 

» Voyons queUes l^nt les peines infligées aui fautes du roi. 
L'article ii le décbre inviolable, et il n'y a aucune disposition 
qui altère cette Inviolabilité ; mais voici des hypothèses pré- 
vucH, et qui semblent altérer cette inviolabilité, et où le roi, 
perdant son caractère , ccssoit d'être inviolable. 

• La première hypothèse est celle que pose l'article v. La 
nation impose ici au roi l'obligation de lui prêter le serment de 
fidélité. La rétractation de ce serment est sans doute un crime 
de la part du roi. Mais quelle est la peine prononcée par la 
constitution? C'est que le roi sera censé avoir abdiqué la royauté ; 
et ce n'est pas même une peine , c'est une supposition que le 
roi ne veut plus l'être. — 

• Je viens do dire que la constitution avoit prévu les cas d'une 
rétractation de serment, d'une trahison, d'un attentat è la 
HÛreté de la nation , en tournant contre elle la force destinée à 
sa défense; elle a prévu ces cas, et que prononce-t-elle f La 
présomption de l'abdication de la royauté. 

• L'article vu prévoit le cas de la sortie du royaume, du 
refus d'obétr à l'invitation d'y rentrer : quelle peine prononce- 
t-il ? La présomption de l'abdication de la royauté. 

» Je n'ai p«s besoin de définir l'abdication expresse; l'abdica- 
tion légale cfft définie par les articles ci-dessus cités; il résulte 
de l'article viii, que ce n'est qu'après avoir abdiqué ou avoir 
commis un délit qui emporte la présomption de l'abdication , 
que le roi rentre dans la classe des citoyens. Le roi n'étoit donc 
pas avant dans la classe des citoyens, et son existence particu- 
lière, ÎHolée, distincte, privilégiée, lui venoitde la loi même; 

* Nous avoni f'ail ainpl<* justice ailleurs do ck ^«rmp révolulionnairff , prin- 
•'.ipi; titk pruteilantisiiiCy hcrt'yienncatholiciiirne. 
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de U loi qui lui «Toit imprimé le caractère lacrë de l'invidlibl* 
lité , qui ne devoit s'effacer pour lui qu'aprèt loo abdioatioi 
légale; et observes que la loi qui dit que le roi» ayant abdiqué» 
rentre dans la classe des citoyens , venoit de faire résulter Ynh* 
dicaiion; de quoi? du plus grand forCsit. Wn roi, commandant 
une armée dirigée contre la nation , rentre , d'après la loi t dans 
la classe des citoyirns. Elle n'a pas supposé qu'on puisse le con- 
damner à une peine , ou lui en faire aupporter d'autre que U 
présomption de Tabdication. 

» Citoyens, •— le roi , rentré dans la classe des citoyeni » peut 
être jugé conune eui pour les actes postérieurs à son abdication { 
mais il ne peut pas être jugé pour les actes antérieurs à cette 
abdication. 

• Au reste, la loi est parfaitement égale entre le corpa législa- 
tif et le roi. Lu corps législatif pourroit aussi trahir la nation , 
abuser du pouvoir qui lui est confié » en proroger le tt mie# 
envahir la souveraineté ; la nation avoit lo droit de le diasoudrct 
mais aucune peine n'est prononcée ni contre le corpa , ni contre 
les membres. 

• J'applique ces principes : Louis est accusé; U l'est an nom 
de la nation. Il est accusé de plusieurs délits ; ces délits sont 
prévus par l'acte constitutionnel , ou ils ne le sont pas. S'ils ne 
sont pas prévus > on ne peut les juger; car alors il n'eziate pas 
de loi qu'on puisse leur appliquer t s'ils sont prévus , alora l'ab- 
dication est la seule peine. 

• Mais je vais plus loin; je soutiens qu'ils sont prévus par 
l'acte constitutionnel ; car il a prévu un attentat qui les ren- 
ferme tous, la guerre faite contre la nation avec ses propres 
forces. De quelque manière qu'on l'entende, tout est là. Bh 
bien ! pour tous ces délits , la loi ne prononce que l'abdication 
présumée de la royauté. 

• La nation a pu changer ic gouvernement de la France; mais 
a-t-il dépendu d'elle de changer le sort de Louis? A-t-elle pu 
faire qu'on lui appliquât une loi autre que celle à laquelle il 



»v uitm XV. io3 

•'Mit «Nnûs par le auuMUt qu'il tvoît aMepté f LovU n'a-t^ 
p» le droit de Tout «fire : «Quand la oonveutioa f 'eit formée» 
l'étoia pciioiinier de la oalioD; ?ouf pouriet proBOocer sur 
moo aoft : peanfooi ue l'area-vouf paa lût? Vo» aret aboli 
la lojanlé ;j« «« «9if« MmlMto ^«f «e ilrotl *• Mais 9 n vous aviea 
•«pendu cette déclaration » et que vona entaiei commenré par 
piouonocr aor bioii fort, vous anriea pcononoé luivant la ioi 
eiîitaule : pourquoi doue n'avcx-voui paa comineocé par là ? 
Ce que vous avex lait ne peut me nuire» Toua arcs pu voua 
placer faoïa de la constitution ; mais voua ne poures paa me 
juger iM»B d'elle. Quoi ! vOua vouks me punir; et » parce que 
TOUS avex aboli la rojauté , voua voulea me priver du bénéfice 
de la eooatitution 1 Vous vondries prononcer une peine diffé- 
rente de eelle è laqueUe je m'étois soumb l wous voudrîca en 
créer une pour moi seul ! U n'est pas, je l'aTone, de puissance 
égale à la vôtre ; mais il en est une que rous n*area pas» c'est 
celle d'être injmlea. • 
sCitojensy à cela je ne coonois point de léponae. — 141 na- 
tion a pu se donner une loi constitutionnelle; elle n'a pas pu 
renoncer elle-même an droit de cbanger celte loi» parce que 
ee droit éloit dans i 'ssgmr a ds im êowsermneU fui UU tkpfntr- 
UmoU ** ; mais elle ne pourroit pas dire aujourd'hui» sans sou- 
lever contre elle les réclamations de l'unircra indigné : Je ne 
▼eux pas eiécuter la lot que je me suis donnée à moi-même , 
malgré le serment solennel que j'avois lait de l'eiécuter tout 
le temps qu'elle subsisterait. Lui prêter un pareil langage » c'est 
insulter à la loyauté nationale» et supposer que la constitution 
n'a été que le plua horrible piège. 

• On a dit que les délits dont Louis est accusé» n'cloîent pas 
dans l'acte constitutionnel» et quTl peut être jugé par les prin- 



* Droit âe force , ooi : droîl moral . non. 

** Bépélitioode 6tts priocipe, <|iie Wdéfemeor, dans Vimlini de «od clieiit. 
Ht obligé de 
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dpcfl da éraît ntard et ém draît poKlàque. A la prenùère de 
cet assertioiia , je léponds ^11 i«nMt bica éliMise que It rai 
n'eût pM k dfoit de toca lc« diojeM, celui de B*étie {ngé <|iie 
d'eprèt U loi, et de ii*étre paf tooiiia à m fngemeat arbitraîie; 
à la secoDde, qu'il u'ett pas irrai que le» crime» ÎBputét à Louîi 
ne toicot pat dam l'acte constilutioiuiel. 

• Qu'est-ce en effet qu'oo lui reprocftief c'eet d'avoir trabi la 
nation , en faisant tout ce qui étoit en «on pouroir poiv ien« 
Terier la comtitutioo : maii elle a prëru qu'on roi pcwToit Tat* 
laquer , et elle n'a prononcé contre lui que la prétomplioa da 
l'abdication de la royauté : conunent pourroit<on «^poMr une 
peine plus forte à un délit moins grave P 

• Je ne rois que des objections spécieuses parmi celles qu'oo 
a élevées; je vais les parcoorir toutes. Je ne vous parlerai pas 
de ce qu'on a dit que Louis avoit été jugé par l'insurrection : 
le sentiment, la raison s'opposent à U discunùon d'une ma«ime 
destructive de toute bumanité , d'une maxime qui compromet 
la vie, l'honneur des citoyens, et qui est contraire à toutprin> 
dpe de justice. Je ne chercherai point à définir l'insurrection; 
à quel Algue on peut recounoltre si elle est générale ou partielle; 
mais je dirai que, dans tous les cas, elle ne peut être un joge> 
ment; car, par sa nature, l'insurrection est une opposition su- 
bite à l'oppression que l'on éprouve ou fus i'im eroU éprmwêr, 

• Je ne parle pas non plus de ce qu'on a dit : fuê 4a rû ym i Êt é 
èioii un rrtiiM. Le crime , en cifet , srroil de la part de la na* 
tion : elle aurait dit à Louis : Je t'offre la rovaulé. liais elle se 
seroit dit à eUe-roéme : Je te puuirai de l'avoir reçue. 

• On a dit que Inouïs ne pouvoit invoquer la loi constitution- 
nelle, parce qu'il l'avoit violée. D'abord un suppose qu'il l'a 
violée : je prouverai le contraire. Mais d'ailleurs la loi a pré- 
sumé cette violation, et elle n'a prononcé pour peine que l'ab- 
diration prcsuméc de la royauté. 

• On a dit que Loui» di*\(>it être juge'! en ennemi : mais, n'est-il 
pas uu ennemi, celui qui se met à la tétc d'une armée? Eb 
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bieo! la constitution i pré?a cela, et elle n'a prononcé encore 
que l'abdication prëtomée de la royauté. 

• On a dit t le roi étoit inTÎolable pour chaque citoyen, et non 
pas pour le peuple. Mais les fonctionnaires républicains ne 
pourroicnt donc réclamer la garantie que la loi leur a donnée! 
Quoi l les représcntans de la nation ne seroient pas inviolables 
pour le peuple, relativement à ce qu'ils auroient dit ou fait en 
qualité de représcntans 1 Quel inconcevable argument 1 — 

> Je ne m'arrête pas sur une foule d'opinions qu'on a publiées. 
Quelque chose qu'on ait dit contre l'inviolabilité constitution- 
nelle, on ne pourra jamais en tirer que ces deux conséquences ; 
(lU que la loi ne doit pas être entendue dans son sens naturel , 
ou qu'elle ne doit pas être exécutée. Au premier point, je 
réponds qu'en 1789, quand on discuta cette question dans l'as- 
semblée constituante , on proposa tous les doutes, toutes les ob- 
jections que l'on renouvelle aujourd'hui : et cependant la loi 
fut adoptée telle qu'elle est dans la constitution. Donc on ne 
peut pas l'entendre aujourd'hui dans un autre sens ; donc on 
ne peut pas convertir l'inviolabilité absolue qu'elle prononce, 
en une inviolabilité relative ou modifiée. 

• Je réponds au second point, que, quand même la loi de 
l'inviolabilité, dans ce qu'elle a de plus absolu, seroit contraire 
aux intérêts de la nation, elle doit être exécutée jusqu'à ce 
qu'elle ait. été révoquée , parce qu'elle a été acceptée , parce 
que cette acceptation absout les législateurs de Terreur qu'on 
leur reproche, et parce qu'enfin, ce qui ne permet plus d'ob- 
jection , elle a fait serment de l'exécuter tant qu'elle existeroit. 

» Louis étoit inviolable tant qu'il étoit roi : l'abolition de la 
royauté ne peut rien changer é sa position. On peut lui appli- 
quer la loi qui jfrétum^ l'abdication de la royauté ; mais on ne 
peut lui en appliquer d'autre. Ainsi, concluons que là où il n'y 
a point de loi applicable, il ne peut y avoir de jugement; el 
que là où il n'y a point de jugement, il ne peut y avoir de con« 
damnation. 
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fl Voui fie pottir«£ pu faire que Louîi oetif d'être roi qnuÀ 
Toui voulez le juger, et qu'il oe redevienne pat citojren ton de 
Jugement. Ai voui voulez juger Loub comme citoyen « oà loet 
cet formel confcrvatricet de» droit! de l'aeeufé f Od eut la lé* 
paratîon des pouvoirs f Où sont ces juréd d'acouaetîon et de ju- 
gement, ces otages que la loi donne à l'ac^usë e« garantie de 
ion innocence f Où est cette faculté nécessaire de la rdotiettiofl, 
placée comme un obstacle contre les haines peftiovlièrei f (Ni 
est cette proportion de suffrages, ce scrutin silencieisE qui ^ 
voque le juge ii recueillir son opinion, et à converser « peor 
ainsi dire, avee sa conRcienoeP Oit sont les prëoantiooa reU* 
gieuses prises par la loi, pour que le citoyen, mémo ooupablt, 
ne soit pas jugé arbitrairement r 

• Je ^ous parlerai avec la franchise d'un homme libre i /# 
ehirchô parmi vous deijuffet , H Je ne voie que dee aecuêaêtmn. 
Vous voulez prononcer, et vous avez tU\k émis votre vœu, et 
vos opinions parcourent TRurope. fiouis sera-i«il donc le seid 
Français pour lequel on ne suive nulle loi , nulle forme f Lods 
ne jouira ni du droit de citoyen ni de la prérogative de» roia i il 
ne jouira ni de son ancienne (wnditifm ni de la nouvelle 1 quefla 
étrange exception 1 Je n'arrête point v<m réflexiont tur cea idées ; 
|e les abandonne é votre conscience, 

» Je ne veux pas défendre Ti«>uis seulement parles prinetpei, 
|e peux le défendre par 1rs faits; et )c veux détruire les préven* 
fions répandues sur ses intentions. 

• Je divise l'acte d'accusation en deux parties t je parcourrai 
les faits qui ont précédé la constitution, j'examinerai enausla 
ceux qui l'ont suivie. 

• Législateurs, vous remontez dans l'acte énoneiatif an mois 
de juin de 17A9; j'y remonte aussi. Mais comment evef-voitf 
pu accuser I^uis d'avoir voulu dissoudre l'assemblée consti- 
tuante P Oubliez -vous que, depuis cent cinquante ans, les 
princes, opposés à la convocation des Atats généraux, n'oaoient 
consulter la volonté nationale : que seul il en eut le oonrege} 
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^ne teiil il Toolut •'enTÎroniicr de toa peuple* et me redouta 
point Ict récbmatioiu qu'il pourroit faire f Oubliet-vont les M- 
crificct qu'il fit «Tanl cette conTOcatioo, tout ce qu'il retranclMi 
à ta puÎMauce pouf l'ajouter à notre liberté F liloos aommea loin 
de ce momeot ; il t'ctt trop eOacé de ootre mémoire. Noui ne 
•ongeons pat aitea à ce qu'ctoit la France en 1789; que» tana 
la ToloDté de ce prîoce, la nation n'auroil paa été aanemblée» 
et que voua ne aeriei paa ici à délibérer : et vous pouvei croire 
^ue le même bomme* qui a eu spontanément une idée si bardie 
•t fi noble, a pu en avoir une contraire un mois après 1 

• Vous lui reprocbct les a^çitalions de f uillel * les troupes can- 
tonnées auprès de Paris , les mouTcmens de ces troupes ! |e 
pourrois tous dire que Louis n'avoit pas les intentions qu'on lui 
suppose ; je pourrois rous dire que les troupes cantonnées autour 
de Paris n'étoient là que pour garantir Paris des agitateurs; 
que, loin d'afoir reçu Tordre de marcher contre les citoyens* 
«Uet avoîent reçu Tordre ciprès de s'arrêter devant eui : j'ai 
▼n moi-même cet ordre, lorsque j'eus occasion de défendre le 
général de ces troupe*, accusé de crime de lèse-nation, et que 
h nation ne balança pas à absoudre. Mais j'ai une réponse meil- 
leure enooee ; et c'est la nation qui me la fournit : je la vois , le 
4 août, proclamer Louis 4e RêHmuraUmrde 4a HieHé française. 

» On lui reproche d'avoir souffert qu'en sa présence on foulât 
aux pieds la cocarde nationale. Il vous a répondu lui - même 
que ce fait odieux , qu'il ignoroit , ne s'étoit point passé devant 
lui. 

•On lui reproche de s'être opposé à Tabolition des privilcgei. 
Les observations sur le décret du 1 1 août , sa conscience les lui 
avoit dictées : et comment n'auroit-il pas eu alors U liberté 
d'opinion sur les décrets * quand la nation la lui a accordée 
après r 

• On lui reproahe les événemens des 5 et 6 octobre. Ciloyaiw, 
il n'y a ici qu'une réponse qui convienne à Louis : c'est de ne 
point rappeler cette journée : j'aime mieux vous rappeler celle 
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du 4 fdvricr t f'airne minux vou» rappeler qu'iii tnoii de |uillft 
•iiiviinl, Im rcpri^Hcntanii du peuple Ir (runiitit lièrent chef de la 
fédi^ration nationale* 

« Louiff , dil'on, avoit nmayi^ de rnrromprn IVipril public ; on 
a dit avoir trfMivi^ un Mc^moirc « dani Irqiirl Talon ^toit cliargA 
de travailler l'opinion danit PariHf lan<liii que Mirabeau devoit 
imprimer un mouvement contre-rc^volutionnairo aux provincoii. 
On a dit avoir trouvé dcN leltn'N de Laporte, qui parlent d'ar- 
gent n^pandu; vous lui rnproriiex ceM IrtlreN. 

»J'ai ici plunieura n^ponNeii A vouh faire. D'abord, ni |e dëfen 
doin un accuN^ ordinaire, \v diroin qu'on ne peut pa» lui nppoaer 
deN pièrcH trouvt'ei* par l'invaNion de Na maifion; j'obaerveroii 
que, Ion <lu ffcellé mOme que In juntice fait apposer aur les pa- 
pierN d'un arcuiiV*, jamaiH on n'en fait l'inventaire qu'en pré- 
sence de cet arcusf^; j'ajoulerois que, sans cela, rien ne scfoit 
plus facile à la malveillance que d'ajouter des pièces iila eliarge 
de l'accusé, et d'en soustiaire qui fmurroient le justifier; je 
dîrois enfin que , sans celle i'ormr sacriie de l'inventaire en pré- 
sence de l'accuNé, l'honneur et la liberté des citoyens semient 
tous les jours cxpost'.s aux plus (grands périls. 

• Or, relte défcnne que je ferois valoir en faveur d'un simple 
pnriicidior , j'ai bien le droit de l'employer ru faveur de Louis , 
dont la maison a été envahie et les papiers pillés. La loi ne let 
a pMÎnl mil sous sa sauvegarde } il n'y a eu ni scellé, ni inven- 
taire. On a pu égarer les pièces qui auroicnt expliqué celles 
qti'on lui oppose aujourd'hui : il n etoit pas prénenl quand on 
s'est NiiiHi de ce* pièces : il a donc le droit de ne pas les recon- 
ntdlre , cl on n'a point celui d'en argumenter contre lui. Mais 
d ailleurs quelles sf mt ces pièces f 

• Sï celui k qui elles sont impuléen vivoit, on ne pourroit les 
lui oppoNcr à lui niCme ; nomment peut-cm len opposer à Louis? 
8oroit-ce \mrvv. (|u'elles parlent «l'argent répandu f Mais quand 
on auroil abuné de Ui bienfaisance de LouiM, ne sait-on pas avec 
quel art on trompe lesroisf JNe s(»nt-ils pas environnés de pièges? 
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f< Louis $cnht>tl convaincu d'un or* me par c«ia seul que de TÎb 
intrisraos auroient abusé de >a mu ni licence 7 

•CitoTcnsI Mirabeau a îoui pendant ita rie, et long-temps 
apiès sa mort, d'une popularité immense : on attaque sa m^ 
moire. On parle d*un Mémoire adresse à Louis , dans lequel 
Mirabeau est , dit-on , nommé pour ooèxer un mouTcmcnt 
contre-rêTolutionnaire ; mars un roi peut-il lepon^ire des Mé- 
moires qui lui sont présentés ? 11 n'existe pas Tombrr d'une 
preure que Louis ait adopté ces plans, ou les ait approuvés. 
Les apostilles , les notes manriaales indiquent seulement la date 
et le nom de Tauteur. 11 nVn resuite rien qui puisse faire con- 
QOttre lopinion de Louis. 

• On lui reproche une lettre eirtte en 1790 à La FaTette. 
pour rengager à se concerter arec Mirabeau. Mais d abord ce 
n'étoit qu*un projet. La lettce n*a pas été euToyée. Mirabeau et 
La Farette etoient les hommes les plus populaires: ib roulaient 
la constitution et la liberté; ils aroienl un giand ascendant j^ur 
les esprits. Louis leur demandoit de se concerter ensemble po:u- 
le bien de letat; ce sont les termes du billet. 

» Vous lui avet repnxhé la lettre au général Bouille , du 4 
septembre de la même année. Mais ici Louis n'a pinnt à >e 
disculper? il a suivi Fexemple de la nation : se» represeutans 
avoient décrété des remercimens à Bouille. Le leodemain, 
Louis écrivit pour Texhorter à rendre toujours à la nation de 
pareils services. Gomment peut on le blâmer d'avoir pense et 
1^ comme les représentans de la nation ? 

• Vous lui av es demandé compte du rassemblement fait aux 
Tuileiies le 18 septembre 1791 ; mais ce rassemblement ne toit 
pas du fait de Louis. Des aummes d'un tèlc ardent, ajoutant 
trop de foi à des bruits incertains, croient V(.»;r du danger ^N>ur 
sa personne, et se munissent autour de lui. 11 ne peut pn \enir 
leur rfesseuibicment ; mais il en arrête les suites, Uu. f^iil dé- 
poser les armes, et est le premier à calmer l'in^uictude da 
peuple. 
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• Voui lui avez reproché ion voyage k Vûrennes. Louli • dh 
•ei motifi à raiiemblée conutituante, et |c m'en réfère aujmnr* 
d'hui , comme lui , à lei eiplicitioni. 

■ Vuui lui aves reproehJ d'avoir répandu le lang mi Ghtmp* 
de- M an. Quoi 1 vous l'arcuiez d'avoir vené le vang tu Champ- 
dc-Mari 1 Voui voulez que ce lang retombe lur lui 1 Avet-foui 
oublié que ce malheureux prinre étoit alom luapendu de m 
fonctionif Enfermé dam ion pnluii, priitonnicr de la natlofii 
•ann aucune comniunicati^m an dchorH, gardti li vue : Où étolcnt 
donc pour lui loi moyenA de ronipircrf 

• Enfin, voui lui avez reprorlié d'avoir payé dea libcUeif 
d'avoir inutcnu la cauie dri émigr/'H. Je reviendrai bientdC aur 
lei émigréi , et |e n'aurai pai de peine à prouver que jamali il 
n'a loulenu leur cauie. Quant à préicnt, je me bornerai à dire 
que ce n'eit pai chez Laporto qu'on a trouvé Ici éerila qu'on lai 
préiente; que c'eit chez ion iccrétaire. 

» Mail, quand même Louii anroit fait tout cela ponr ramencf 
l'opinion, que tant de factieux alon égaroient, où aeroit It 
reproche à lui faire? Ln nation a décrété lu république; maif 
ce n'étoit pai cette forme de gouvernement qu'elle voulûit 
alon, et c'étoient Ici répulilicaini qui attaquoient la eonatitu- 
tion. L'aiiemblée léginlative ne l'étoit-clle pan elle-même éleféo 
contre ce lyitème au moii de Juillet f La nation vouloit la eoni- 
titution : on pouvoit donc écrire pour la noutenir; on le devoit 
même. Louii , (rommo chef luprôme , étoit obligé d'en aurv eillef 
le dépôt; il a dû diriger l'opinion publique et la ramener. Si, 
datii l'exécution dei vuei qu'on lui a prtfiientéei , qu'il «voit 
•doptéei , on l'a trompé , peut-on l'en acculer lui-même ? 

• Je vieni juitifler Louii de toui cei faiti, et je n'ai paa en- 
core prononcé le mot qui icul pouvoit elTaccr toute* cet erreun! 
je n'ai pai dit que, depuii toui cei faîti, il avoit accepté la 
conititution : ce mot lufflt pour rrpondre à tout. La conititutioa 
étoit le pacte nouveau de l'alliance? ce pacte lolennel n'a pu le 
faire laiu» une confiance réciproque et abiolue. Il n'y avoit plut 
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«Ion de Bn^<et entre le peuple et k roi : le passé m'exislott 
pha» les toupçoDi étoteat dÎMÎpcs, les pas s io ns éya no mes; ctt 
on mot, loat était oublié. Oa ne peut donc pins rappeler tont 
ce ^và a précédé ia oonstitntion. Eiaminons tout ce ^ Ur 
•in vie. 

•Je distingne iâ les laits compris dans l'acte d'aocnsation en 
deux dMses : les Caiti dont Loais n'étoît pas (^aigé de répondre f 
et ^oi rqyirdent les i^gens qne la oonstîtiation lui avoit donnés, 
et les faits «pd hii sont personnels, 

•l'écaite les faitt 4ini nigardoient la responsabilité dos aini»- 
trei r il ne teroit pns ioite de rendre Louis responsable d'obicta 
dont la eonstitation ne lui aroit pas demandé la giarantâe. Elle 
«voit créé la responsab il ité des ministres ponr Ten affranchir ; 
c'était sur ewL acols «pi'eUe avoit dit que sa vengeance tom- 
beroit» /il se commettoît qndqoe attentat contre elle; elle 
nvoit d'aO&enrs, et par cela même , cochalDë le pouvoir suprême. 
Sa signature seule n*étoit d'aucune valeur , si Tua de ses agens 
n'y joignoit la sienne : il n'est donc pas étanmnt. que la loi ne 
loB ait demandé a«x:aDe garaatic : oa n'a donc pas le droit d*i 
cimer le roi et les ministres pou- les mêmes faita. 

» Cependant, en }etant un ooi^ d'aeil sur les laits anii 
qm sont dans l'acte d ' oo c osa ti on , il est bien facile de voir que 
les imputations ne sont pas fondées. FSar exemple» on reprocbe 
à Louis de n'avoir fait paît de la convention de Pilnita, que 
quand elle étoit connue de toolfrEurape. D'abord e'étoit un 
traité secret entre l'empereur et le roi de Pkvsse : le gouver- 
nement n'avmt aucune oommnnioation, annunc preuve de son 
rtM^^r^ : on n'en éloit instiiiil qoe pnrdct notes des diScrens 
agens placés dans les cours ëtangères. Qm eût pn faire la loi 
nu pouvoir eséontif de donner connoiasanœ, à une aucmbWe 
dont toutes les opéntionB étaient authentiques , d'une conven- 
tion qm pouvait ne pas exister? Eb bien ! cette connoiasance , 
qu'on ne ponvoit donner à fias emblée, parce qu'on avoit des 
doutas, elle fut donnée à ton comité diploa^aiàqne aumitôt Ici 
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premières nouvelle! reçues. J'invoque le dépôt des aflaîres 
étrangères , oii on trouvera la preuve de ces faits. 

■ On a fait un autre reproche à Louis ; c'est d'avoir envoyé 
^ Arles des commissaires contre - révolutionnaires. Louis a fait 
à cela une réponse très - juste : il a dit que ce n'étoit pas par 
les actes de ces commissaires qu'on devoit juger llntentioD 
du gouvernement, mais par les instructions qulk avoîent re- 
çues. Vous n'accuserez pas ces instructions : vous ne pouves 
donc pas accuser le gouvernement. 

• Vous aves reproché à Louis d'avoir retardé d'un mois l'envoi 
du décret qui réunissoit Avignon à la Franée : Citoyemi , l'as- 
semblée législative a fait le même reproche à Lessart ; c'était 
un des cheAi d'accusation intentés contre lui. Lessart n'est plas, 
il a péri au moment où il préparait pour l'Europe une justifi- 
cation éclatante; et il avoit annoncé que cette justification, à 
laquelle il travailloit dans le secret de sa prison , ne laisseroil 
pas le moindre nuage sur sa conduite. Pouvez-vous renouveler 
contre sa mémoire une imputation dont la mort défend l'éclair- 
ciisemcnt. 

• On a reproché à Louis les troubles de Nîmes , de Montau- 
ban, de Jalès : mais est-ce donc à lui à répondre de tous les 
orages qu'une grande révolution doit nécessairement exciter t II 
est impossible qu'il n'y ait pas de troubles dans un pays dont 
ou change le gouvernement; et surtout dans les pays méridio- 
naux où les tètes sont plus eAtées. — On conçoit que 9 si Lods 
avoit été d'accord , il n'aurait pas réduit les conspirateurs à em- 
prunter , sans la trauver , une somme si peu considérable qoe 
000,000 liv. et qu'il auroit fourni toutes celles nécessaires à cette 
conspiration. 

• Au reste, à mesure que les troubles du Midi «ont venus à 
la connoissance du gouveri^ement, il en a instruit l'assemblée; 
il a employé tous les moyens qu'elle a décrétés; et la preuve ea 
est que ces troubles ont été apaisés par les moyens qu'employa 
le gouvernement. 
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» Ob • ¥ObIb bin na cnve à Look d'urne lettre écrite par 
'WittgcnstciB; mai» cet officier ètoct lappeié , et cet cent étoit 
poflléficar à kw rappel; il n'a pas clé empiojé depû cette 
époque; et LovisBepooroh pas empécker WittgeBstcin de ki 
ccnre : tout ce q«'il poareit faire, c'étoit de ne plii» reaiployer. 
Ob a paiié da cuamaBdeineBt de laCotsc ; il ae l'a fanaii ea: 
oonMH a paiié ^OB gnde daw rirwfr d^i ffnrd ; il nt pnwihlr 
que La Fayette Fait demandé, mais la coauniuÎQa n'a paa été 
c^édiée; WittgcnsleiB rota à Pari» ivfqo'à sa mort. 

• On a lepmJi é à L oa is les comptes de Harbonney an sortir 
de son ministère. Harbonne étott scoi responsable, et Tamen»- 
Uéc légisfadTe déclara qn? emportait les Rfreto et l'estime de 
la nation. 

• On bu a l eprocb é d'avoir détrait la marine, d'amir comerré 
le ministr e Bertrand, iin%i^ les obscrrations de fasdcmblée 
léfislatrre. Bertrand a lélaté lui-même ces obscrrations; et, 
tant qne rassemblée nationale ne Fa pas acc^, Loois pooroît 
loi conserver M confiance. 

» On loi a reprocbé les désastres de nos colonie» : je ne crois 
pas aroîr besoin de Ten |astijSer. 

» On loi a leprocfaé de n'aroir donné connaissance des bos^ 
Etés da roi de Frasse qu'an moment où dics étotent inéri« 
tables. Looi» a répondu qu'il aroit arerti rassemblée dès qo'îl 
en aroit eu connoîssance; et le dépdt des affaires étrangères en 
foomit les prenrcs. 

• On loi a reprocbé la reddition de Longwj et deTerdon : je 
réponds, quant à Longtvj , que ce sont les babitans qui se sont 
rendm; et, quant à Yerdun, qui a dune wimmr ce oonunan- 
dant, aBJoardlinî û célèbre par son béroûme , ce brare Bean- 
repaire, si ce n'est Louis? 

• On TaccuM d'aroir iûsé avilir la. nation dans toute l'Earopo. 
Je demande pour lui qu'on compulse le dépôt des affaires étran> 
gères : on j verra, pour sa justiicalion , qu'anssilôt qu'une in« 

5. » 
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fuite a été fttte à quelque FraBçaw« le gouTerAe«MBt en • ciîgé 
la rëpenitîon. 

•Oa Itti a feprocbé enfin d'avoir vetenu les gardw i mhi » 
malgré la eaostitution et Ici déeretf» qui le défendoieaU 

• Peur répondre à cette impntMlen , il luffit de eiter te ffv- 
mier décret du 17 •eptembre , qui ord<Mine que letgarilM icîiMi 
fctteront dan» le même état; deui autret èa i5 |antter; h 
lettre de d'Aftry , du 17 ; nn autre dfcret qui ordonne ^u» In 
deuK bataîlUna du i^giaoent te retireront à trente mStte teCMi 
de la capitale; une •ecoade lettre de à'AfSty^ qui, jilacé- entra 
lei capitulationi balvëtiqnet et la volonlé de l'eafenabl^ly oiifoie 
de nouveUei obtervalioni, le 4 août. 

• L'affemblée patic à l'ordre du jour, et le décret ett eaé- 
cuté. 

■ Çitoyênif voilA lei faiii qui regardoient lei mtoiatrea*. Louis 
auroit pute diipeofcr d'/ répondre; maii l'ai touIu pionvei au 
peuple que « dans les cas même où Louis an deroît pas d^ ga- 
rantie, il s'étoit toujours conduit comme s'il eût été obligé far 
la loi d'en offrir une. 

■ Je passe auK faits qui pcuTcnt 6tre considérés comme re- 
gardant Louis. Ici , législateurs , le temps m'oblige de presser 
tna marche; je répondrai à tous les faits qui eonceroent Louis. 
— Nous voulons ici éclairer le peuple, le ramener, dissiper, ses 
préventions ; et, en abandonnant tous les mouvemens oratoires, 
t^itt un saeriflcê de fduê que nous faisons d Louds. 

• On accuse Loub d'avoir refusé sa sanction au décret du camp 
de Paris et à celui des prêtres : je pourrois d'abord observer 
qae la constitution laissoSt au roi la ftanction libre ; et qu'en sup- 
posant que Louis se fût trompé sur les motifs de son refus , on 
n'aroit pas le droit de lui demander raison de son erreur , en- 
core moins de la lui reprocher comme un crime. Mais, en 
écartant cette réfleaion , Louis craignoit des troubles; ce décret 
donnoit des alarmes à la garde nationale ; les opinions de la ca- 
pttale étoitfit divisées, — le conseil n'étoit pas d'accord; Louis 
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crut deToir refoier •« tanction : maû ea même temps il fonnt 
le camp de Soîffooi; et, par Vévéotmentf cette combiaaîioa 
est celle qui a rendu les plus grands senrîces à la natîoa. 

• A l'égard du déoreC sur les prftCres, citoyens, on ne farce 
pas la coascience. En sanctionnant ce décret, Louis eût craint 
de blesser la sienne : peut-être s'est-il trompé*. M$à§ son erreur 
est vertocnse; et en blâmant le résultat, il fiuit en respecter le# 
principes* 

• Bappeles-Tons la Jonmée du ao juin; royes avec ^el cou- 
rage il soutint son opinion ; combien d'autres eussent cédé à 
des appareils de périls aussi menaçans i £b bien 1 Louis a écouté 
§9 conscience et noo U peur ; il a constamment résisté ; et si 
quelque chose peut justifier son refus aux yeux mêmes de ceui^ 
qui lui en font un crime , c'est sa persérërance dans ce refus. 

• Ile crojea pas, d'aSleurs, que cette opinion de Louis sur 
les prêtres tût une opinion isolée, et que son conseil ne la pax^ 
tageftt pas. Le ministre Mourgues lui écriroit, dans la même 
journée do ao juin , que ce décret n'étoit ni suivant ses prin- 
cipes , ni suivant son eosor. 

•On lui a opposé, à l'occasion des prêtres , un Mémoire qo'oa 
dit avoir été écrit de Rome, où le pape réclame ses droits sur 
Avignon : et comment Louis auroit-il pu empédier le pape dé 
lui envoyer un Mémoire ? On lui a opposé également une lettM 
qu'il écrivit en 1791 à l'évêque de Glermont : mais elle ne coo* 
tenoit qu'une opinion purement religieuse , et par conséquent 
libre. Cette liberté est écrite dans la constitution. Louis éerivoié 
cette lettre avant d'avoir accepté la constitution ; et il a pu l'ao* 
oeptersans la cioirc exempte d'erreori. U êêfètoU, a-t-ildità 
cette époque, de$ réft^mei iègaUi; mais il f a loin de ces té* 
formes légales , à l'intention de détruire ou dé renverser. 

* On roit , far te peut-être, qn« l*oraleur cniiat d'iaduposer des bommct 
ipil aroient en épAe horreur et U religion qulls Avoisot «bjuvée , si sai ma* 
oailSM qu'ils «voiMt proMrils. 

8. 
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kOn a reprticbé à Louu d'avoir continué à aolder •• gcrde^ 
dont l'aMcmblée avoît ordonné le licenciement. Citoymu, kk 
•e prénentent pluiieurt réponses. 

t D'abord, on ne peut pas nier que Louis auroit pu refuser 
sa sanction à ce décret ({ui licencioit cette garde , puisqu'il la 
tenoit d(; la constitution elle-même, et qu'on ne pouToît la lui 
dtcr que de son aveu. Cependant l'aKsemblée demanda le lî- 
oenricment : il est ordonné : maïs , comme ce décret portoit U 
faculté de recomposer cette garde des mêmes sujets , il lalloit 
bien leur conserver à tout leur traitement jusqu'à sa recompo- 
sition. G'étoit un acte d'bumanité envers ceux qui n'auroient 
pu j rentrer : c'étoit un acte de justice par rapport aux sujets 
qu'on auroit crus dignes d'j reparottre ; et d'ailleurs , il l'a fait 
par une ordonnance publique. 

• On a reproché à Louis d'avoir donné des secours aux émigrés, 
d'avoir intrigué avec ses frères , d'avoir favorisé , par ses ambas- 
sadeurs > la coalition des pubsances étrangères, d'avoir influencé 
la cour de Vienne. Je réponds d'abord que, dans tous les actes 
publics du gouvernement, Louis a témoigné la plus forte indi- 
gnation contre l'émigration , et qu'il l'a toujours combattue par 
ses proclamations publiques , par ses relations avec l'étranger. 
Le temps m'a manqué pour en faire le dépouillement. Au mois 
de novembre 1791 > les émigrés a voient voulu faire acheter à 
Francfort des canons et des munitions : les habitans de Franc- 
fort refusent. Louis en est informé par son résident; le jour 
même il fait écrire aux magistrats de Francfort, pour les re- 
mercier de la sage conduite qu'ils avoient tenue dans cette oc- 
casion , et les engager à redoubler d'efforts et de soins pour 
empêclier les émigrés de se procurer des armes et des muni- 
tions. Voilà pour les actes publics. 

• Maintenant y a-t-il des actes privés? On parle de secours 
d'argent. Citoyens, il n'y a pas un seul émigré à qui Louis ait 
donné le moindre secours pécuniaire; il a fourni à l'entretien 
do ses neveux dés l'instant que leur père a cessé de pouvoir jr 
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fournir. Mms qui ponrroit lui eu faire un crime f D'abord l'un 
m'avoit que onze ans , et l'autre que quatone , lorsque leur père 
sortit de France. D'ailleurs , peut-on regarder comme émigrés 
des enfans de cet âge , qui suivent leur père f En second lieu, 
point de loi encore à cette époque qui eût fixe l'âge de Tëmi- 
gration. La convention nationale vient d'en faire une; mais elle 
n'existoit pas alors. En troisième lieu , depuis le décret qui dé- 
ciaroit les biens des émigrés appartenant à la nation , tous les 
biens de leur père étoient enveloppés dans les biens nationaux : 
et ils étoient ses neveux. Lui étoit-il défendu de sentir la na- 
ture ? Et parce qu'il étoit roi , falloit-il donc qu'il cessit d'être 
parent, d'être homme? Il a fait quelques dons particuliers à la 
gouvernante de ses enfans , sortie de France depuis 1789. lien 
a fait à un des menins qui avoient élevé son enfance ( Ghoi- 
seutBeaupré ). Il étoit en Italie, et n'a jamais porté les armes 
contre sa patrie. Il en a remis à Rochefort ; mais Rochefort 
n'est point émigré. Il a fait passer une somme à Bouille : c'étoit 
pour le voyage de Montmédy. 

» On a dit qu'il avoit donné de l'argent à Hainilton : il lui 
devoit, par justice, le dédommagement des pertes qu'il avoit 
faites dans le voyage de Montmédy, que, par sa situation, il 
étoit dans l'impossibilité de supporter. On a dit que Bouille 
avoit remis à Momiewr une somme de 600,000 liv. ; législateurs , 
le croiriez-vous f c'est une phrase amphibologique qui a donné 
lieu à cette imputation. L'ordre porte ces mots : «Remis à M(m- 
» sieur, frère du roi , farstmordr^ » Cet ordre est évidemment 
celui de Montûiwr, et non celui de Louis. La vérité est» que si 
on nous aroit communiqué les pièces qui ont été remises par 
Bouille , et qu'on a trouvées dans le portefeuille de Monsieur,' 
on auroit eu la preuve authentique que jamais Louis n'a fait 
passer à Montiewr aucun secours pécuniaire. Tout ce qu'il a 
fait, c'est d'avoir cautionné une avance faite à son autre frère, 
d'une somme de 400,000 liv. en 1789 : on n'a pas rougi de lui en 
faire un crime; on lui a reproché le cautionnement d'un acte 
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de biflnfaiiMoA , doftinë àioutenir le oommeroe de la Hbrif net 
toutes cc« libéralitéf honorent ion ettur, et ne peovent feirt 
ftupector Mf prinoîpefl. 

• On lui • reproché d*e?oir influencé U oùxn de Vieniie i et , 
pour lo prouver 9 on oite une lettre de Danioutier à Breteuil, 
qu'on iuppofe eroir leiil (?onnu U volonté de Lonit. Et d'ebord 
Dumoutier étoit bien Tirent dei princes euprèi dei puiMeneei 
étrangères, mais n'étoit pas celnî de Louis. Bn seocnd lieu» 
cette o|iinion même n'est pas la preuve de la complieité de 
Louis t et enfln, qusnd on iroit fusqu^à regarder octte allégetion 
comme une preuve, où est donc (rtUo que cette volonté non 
désignée fût de nature à motiver une accusation f 

• On a cité une lettre de Toulongeon à Louis , d'où l'on n pré- 
tendu induire que Louis approuvoit sa conduite | mais cette 
lettre est suspecte ; car on y parle d'un Valéry , neveu de To«- 
longeon, lieutensnt-colond : et l'on assure que Valéry n'eat que 
le cousin de Toulongeon , et n'est pas lieutenant-colonel. Ton- 
longeon se scroit-il donc ainsi trompé sur sa famille? Bn tenant 
la leltre pour valable , où est donc la preuve que Louis approu- 
voit la conduite de Toulongeon ? Peut-on l'accuser d'une esser- 
tion étrangère; et n'cst-il pas assez clair que c'est aui frères de 
Louis que Toulongeon écrivoit ? 

• Au reste, A quoi conduisent toutes ces accusations, dont 
les baMvi sont puisées dans des lettres? On va en juger par un 
eicniple tiré de la lettre de Choiseul-doufflcr, où il parott offrir 
ses services aux princes. On en a conclu que Cboiseul-GouflDer 
étant r«gent de Louis, il agissoit pour lui; fe ne veux vous ré- 
pondre à cette imputation , que par la lettre même de Clioiseul- 
OoufBer. (iCtte lettre prouve en eifet deux choses : la première, 
que, deux mois avant son rappel, Clioiseul avoit déjà offert ses 
scrvicr» aux princes, et qu'il n'en avoit piis reçu de réponses. 

• La seconde, c'est que c'est trois jours a|>rèti son rappel, que 
Cjlioineul-Oouffier s'étoit déterminé à offrir de nouveau ses ser- 
vices, et à former des projets contre l'ambassadeur national 
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f« étaât HMMBCfcqrk TOBpbccr. C'était GkâMl fù éoô^ 
et qui ifjWKiit; c'était rhojifl qià, nppc^ P>r Lovii, ofirait 
àuom SCS scmccs, et chjn iioil tom la i nof fi de com- 
s» place «aignè 90» iip^: et c'est Louis «{n'en eccoie ! 
• Enfie, 00 a oppose à Loûs on kîBet saiu date, ifa'oa aSnse 
afoir dié écrit ée la »aia de ses fiières, et %d'ob assne avoir 
été tramté panM act papien. Loois a déclsié qvH se poov^it 
■i«MRKr, si ooplerter le fait: 1 • le biDet at V» acte de SCS firires, 
«t aoa pas de lai; %* le bifiet pionve qv'il a'avoit pas de ida- 
tioB atec chjl; car fl ne soppose ai oovrclics reçues avaat , ai 
lépoftses faites apiès; 3* la dcnûère plusse ea reporte la date à 
r épefuedeladcteatioadeLoda^ett i79i;ct,ooauBe on voit» 
celte dyta suflioit poor détroiie ce cbef d'acc o s ati oa ■ 

•Je ne 0%néle>ai pas sar œtle «ocas»lioa d'accapamaeat , 
doat i^oos-aièiacs aves icado iastàce à Lmù : vous a'ea avei 
fiit qa'oae ^aestioa : et il a dâ tous ea iBanfoer soa étooae- 
La r il rwi tiare qui a servi de base à cette iacolpation, 
i ili^MfwiitsiipiezLoBis» omudc tous ks rois «avoit uae 
paiticBlière qu'il dwtianit à des actes de bieafaisaace. 
Sa 1790* il la ODoia à Scpteail t avaat ntèaie qa'illttt trésorier 
de la lista dvSe; et Scpteail , qai oc voulait pas être soupçoanè 
d'ea avoir profité kâ-oièiae, favoit plaoèc d'abord en papien 
sor Bsris, pais sar Tétnager. Daas llaterralle, il ca rendit 
ooaiptaY afia de poovoir pajer les sonuacs pour lesquelles 
Loais devoit tirer sur lai des ntandals, ¥oilâ la Csils : Louis 
atteste qu'ils soat vnû; et pea, daas ks papiers, ne prouve 
k oontnire. Tout ce que pnéseatant oa papiers, c*est une 
iprculitioa de Scptoal, qâ, ajaat daas sa mains da fonds 
à lui appaitCBans,a acheté da aMBcbasdisa cbesTétnaiger ; et 
S^tauil a déclaré qae cette ipéridrtion lin éloit paEticulière. 
•Je ne ■s'anètcns pas aux rwap^aici coatre • révolutioa- 
qa'oa a aooasé Louis d'caftreteair daas Paris. Jamais 
a'ot dcsceadu daas de parefls détails. Jaaaais, comme il 
Fa déclaré , il a'a eu d'iatcntsoBS oontrfr-révolatioaaa ira. La 
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minîftret ont pu vMiloir connoître plui particiilièreiDenI la n*' 
tuatîoo de Paris et «voir des espions. Ib oot pu salaïUnr des 
journaaz atiles; mais c'ëtoit l'acte des ministre et non de 
Louis; et eux-mêmes agissoient dans des vues cooatitiitkm- 
nelles. 

• Vient enfin le reproche de subornation des membres de 
l'assemblée législative. On a accusé Louis d'avoir voulu fbiv^ 
passer» par des voies corrompues , le décret relatif à la Nqoi- 
dation des charges de la liste civile. Vous-mêmes ne Paves pas 
cru. D'ailleurs, je pourrais demander si la lettre est sincère; 
si elle a été véritablement écrite par l'administrateur de la 
liste civile ; si elle a été adressée k Septeuil ; si on peat argu- 
menter d'une lettre dont l'auteur n'a pas reconnu l'authenticité ; 
si Ton peut interpréter contre sa mémoire le sens d'une phrase 
qu'il auroit interprété lui-même peut-être dans un sens diffé- 
rent» s'il czistoit encore. 

s Mais , pourquoi des considérations de ce genre , lorsque |e 
puis répondre avec un seul mot? Le fait est qu'il résulte des 
pièces communiquées à Louis, que c'est lui seul qui a empêché 
le décret présenté à l'assemblée nationale. Les pièces prouvent 
qu'il eA avoit montré de la colère quand on le lui avoit pro- 
posé. Quel eût donc été le motif qui auroit pu le déterminer 
à faire rendre un pareil décret F Je ne parle pas de son carac- 
tère, qui répugne à toute mesure lâche; je parle de son in- 
térêt : où étoit-il ? Si Louis avoit voulu se débarrasser de ces 
pensions , qui l'eût empêché d'en refuser le paiement f L'homme 
capable d'exécuter une corruption criminelle qui peut lui 
nuire , n'est-il pas capable aussi de faire une injustice qui le 
mettrait à Tabri de tout danger? En un mot, on conçoit la 
corruption qui tourne au profit de l'intérêt personnel : mal- 
heureusement, le cœur humain en fournit la preuve; mais la 
corruption, qui laisse après elle la trace de la bassesse, et 
dont le profit est pour autrui, il est impossible d'en concevoir 
l'idée. 
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• On a fait à Louis uao imputation qui, dam le premier 
moment, a dû exciter une grande fermentation dans le peuple : 
on l'a accuse d'avoir continué à payer ses gardes du corps à 
Goblentz. En examinant cette imputation , lëgislateurs , je ne 
balance pas à le dëclarer, elle avoit fait sur moi une impression 
bien douloureuse ; j'avois osé , avant d'avoir été choisi pour le 
défenseur de Louis, suspecter sa bonne foi; j'avois osé élever 
des doutes sur son intention : je m'accuse de mon erreur : la 
défense de Louis m'a éclairé, et je viens aux yeux de la France 
lui faire la réparation solennelle que je lui dois. 

» Aucun de vous n'a oublié que toutes les pièces imprimées 
se rapportent au mois d'octobre 1791 : et les lettres de Goblenta 
portent cette date : eh bien ! voici ce qu'écrivoit , le a4 no- 
vembre suivant, l'administrateur de la liste civile au trésorier: 
c L'intention de sa majesté est que les gardes du corps soient 

• payés de leur traitement* actuel jusqu'à ce qu'elle ait statué 
■ sur leur sort; mais sa majesté entend que le montant de ce 

• traitement ne soit plus délivré en masse à l'état-major, mais 
» que chaque individu soit payé à la caisse de la liste civile sur 

• sa quittance ou sa procuration, eu y joignant un certificat 
» de résidence dans le royaume. Sa majesté m'a chargé de vous 

• transmettre ses ordres à l'égard des officiers et autres em- 
tployés du ci-devant régiment des gardes françaises, auxquels 

• elle continue un traitement : je vous préviens qu'elle a or- 

• donné de cesser toute dépense rektive aux gardes du corps , 

• autre que celle des traitemens conservés et de la subsistance 
» des troupes. » 

jt II est inutile de m'arrêter sur un pareil fait. Vous voyex 
qu'il fait disparottre jusqu'à la trace de cette inculpation dont 
Louis a été la victime si malheureuse. Je ne puis cependant 
vous taire une réflexion qu'elle fait naitre. Toutes les pièce» 
qui forment la base de l'imputation ont reçu la plus grande 
publicité ; on a dénoncé Louis à la France ; on l'a dénoncé à 
l'Europe ; on a ordonné l'impression de tous les états ; et la 
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pièce qui wfiroît Mttk pour k justÂfifir, ctt la MMie ^ Mit 
restée %a«n6e. La pepien de riJminittfateiir de la fielo cjmle 
•ot itm 9mm ; rorigûial devoît être «Uni let pepâcn i c'éteit 
•00 titre et m ferantie. Oo trouve tout dette eci pepîeiet tt^ 
oepté oet orclrc i lieureuManeot pour Looii » ^'il e'en rappelle 
loÎBièBBC la date ; ^u'U ae tappi'Ue la leMre éenio à 
et U •'«•! fait délivrer daoa le» b u r oam » use ta] 
tlieotiqiie qu'il produit aux yeua de rEiarope.* 

• Jugea* citi^eoit par le caractère de cette iimtttpalina i 
|uges quel avantage auroit eu Leuîa, ai l'os a'eét pea ottlevd 
des papien daaa l'iovatiun de tua deoaicile; t'ai eèt pu 
ê riaveolaire; ail avoit pu réclaoaer len pîèoea trouvéea 
oellci qu'on lui e repicaentée» ; s'il avait pu oppeeet oellai 
deut aa mémoire ae lui a pas fourui le souvenir. Jugea arec 
quelle Ibroe il auroit répondu à tous cet faita» queb ddands* 
•eoaens satisCilsens il tous eût donnée ; quelle luaaière il ett 
Dépendue sur oet accusations ténébreuses» qui oot pu reeeveîff 
quelque ooosiatanoc par l'ombre dca preuves préaenléea. Cem 
bien aes défeuMun ont à regretter de n'avoir pas eu tons les 
»eeoors néccfsaires ! Jugea quels moyens nous aurions pu veos 
fournir dans l'abondance des pièces. 

• J'arrive enCn à cette désastreuse époque du lo aoèt. 

• Id, fe vous prie do ne pas considérer lea défcusonie de 
Loub comme de simples défenseurs. Ifous eussi noua bisons 
partie dn peuple, nous épwuvons ce qull éprouve, nous vou- 
lons ce qu'il veut, nous sommée citoyens, nous somoies Fran- 
^ais : nous avons pleuré avec le peuple, et nous pleurons en- 
core tout le sang qui a coulé dans b {ournée du lo aoit i et si 
nous avions cru Louis coupable , vous ne nous verriea pas au- 
fourdliui à cette barre avec Louis , lui prêter l'appui de notre 
courageuse véracité. Mais Louis est accusé do pins aAreui 
délit « il importe de l'en justifier eus yeux de b France, eut 
)cux de l'Europe. Toutes les opinious sont déjà faites , toutes 
lei préventions sont reçues, et il faut que vous l'entendief 
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eomaiesi tou* itki étaqg^ftt à celte scène; wmn le devei» 
puisque tous vous êtes cféés ses juges. 

» Législetemst toiis vos succès depuie cette joninëe» que 
vous eppeks immarUêU, tous auroieBt peimis d'être génà- 
ffeu; ie ne vous deoMUMle que d'âtre justes.- 

•Vous voos rappelés la )oiiroée du so juin ; Louis lefiMi de 
céder ad tveu ée le multitu'ie, qui avoît pénétré en armes 
daos son cbAteen. On sème le bruil de complots; on suppose 
le projet d'enlercr Louis ; on prête i ce parti de vastes projets ; 
on parie de préparatifs, de dépôts d'anmes ; on fait à la muni- 
dpalité des dénonciations ; elles s'accumulent ; elles s'y mul- 
tiplient; la fiermenlation s'accroît; le mois de juillet se passe 
dans CCS agitations. Cependant Louis s'occupe de les calmer ; 
vent rassurer le peuple sur des inquiétudes même chimé- 
riques, il s'offre Im-Bsême aux recherches. Il écrit au maire, 
le a6 juillet, pour l'inviter à faire la visite du chêtean; le maire 
répand qu'il donnera des ordres aux officiers mnnicipauz : U 
visite ne se fait point. Louis écrit à l'assemblée nationale; il 
lui rend compte de sa lettre au maire, et de la réponse de ce- 
kn-ct. L'assemblée ne prononça rien. 

• Pendant ce temps , les soupçons s'accroissent par les précau- 
tions mêmes que Louis avoit prises pour les arrêter ; les mêmes 
plaintes se renouvellent ; les dénonciations recommencent ; le 
bouillonnement des esprits augmente , on ne parle plus que de 
la déchéance de Louis ; on la demande. Les commissaires des 
quarante4iuit sections s'assemblent et rédigent une adresse ; elle 
est présentée le 3 août ; le maire de Paris étoit à la tête de la 
députatîon qui venoit prier l'assemblée d'accorder la déchéance 
de Louis au vœu du peuple. Bientôt on veut l'arracher ; on fixe 
le four oà elle doit être prononcée; on annonce que , si die ne 
l'est pas dans la nuit do 9 au lo, le tocsin sonnera, la générale 
battra, et que l'insurrection du peuple aura lieu. 

• Louis sentit bien que sa position étoit difficile ; il vojoit 
le mouvement des esprits ; il étoit informé de l'état de Paris ; 
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il craignit l'erreur de la multitude ; il craignit la TÎolatioo de 
•on domicile ; il prit dm mcsureit défrnsivri ; il t'entoura de k 
garde nationale; il plaçu Icr Aiusiies dami \o château ; il entretînt 
une correspondance exacte avec les autorités popnUirej ; la 
municipalité , le département sont appelles. Louii s'c-nvironDC 
de secourt, et des lumières des magistrats les plut en faveor 
auprès du peuple. On jette dans TcMprit de liouis des alarmes; 
on parle de rassemblemcns ; on lui fait craindre pour la nwt 
même t Louis redouble de pr/'caotions : la garde nationale est 
doublée autour du château. Le maire visite les postea. Bienldt 
le tocsin sonne; le peuple accourt ; quelques heures te pataent 
dans l'agitation. Les magistrats requièrent, au nom de la loi , 
les gardes nationales de ne point quitter leurs postca. Vers It 
matin, la marche du peuple commence; il traîne dea canons; 
il va au diflteau. Le peuple est là. Le proaireur général sjndic, 
les officiers municipaux parlent à la multitude ; ils l'eshorteat 
à respecter Louis , qui est une autorité constituée. Lenra exhor- 
tations sont sans eflSi't. Les magistrats se représentent dcraat 
les troupes; ils leur font lecture de la loi; ils leur ordonnent, 
sans doute à regret , de repousser la force par la force. Les ea- 
nonniers, pour toute réponse, déchargent leurs canona devant 
eux. 

• Le procureur général sjndic rentre ; il ne dissimule plot à 
Louis le danger qu'il court. Déjà Louis a voit envoyé ses mi- 
nistres à l'assemblée nationale, ^pour l'engager à le tirer de la 
situation où il se trouvoit, pour solliciter le secour* d'une dé- 
putation ; il n'en reçoit point de réponse. 11 lui fait part de nou- 
veau de sa situation ; l'assemblée ne prononce pas. Le proco- 
reur général syndic invite Louis à se rendre dans le sein de 
l'assemblée nationale. Il s'y rend. Une heure après, nof mal- 
heurs commencent. 

» Citoyens l voilà les faits ; ils sont constatés dans tous les écrits 
publics ; ils sont recueillis dans le procès verbal de l'aisemblée 
nationale : je n'y ai rien ajouté. 
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• CU ay m u ! moatret-vout hominet justes ; oublicK, s'il est pos« 
sible, les affretu résultats de cette affreuse journée « o'eo cber- 
cliez sTec moi que les causes « et dites-moi : Où est donc le dé- 
lit qu'on impute i Lonbf Ce délit ne peut être que dans ce qui 
a suivi la retraite de Louis à l'assemblée nationale , ou dans ce 
qui a précédé. 

• Je dis que le délit ne peut pas être dans ce qui a suiri; 
il n'est sorti de l'asile qu'il j aToit trouvé « que pour entrer dans 
la prison où il est détenu. 

• Comment ce combat s'cst-il engagé f |e l'ignore : peut-être 
l'histoire l'ignorera aussi * ; mais au moins Louis ne peut pas en 
répondre. 

• Le délit est-il dans ce qui a précédé sa retraite? Mais alors , 
quelles sont ses circonstances? Vous stcs parlé d'iotentioos 
hostiles : où en sont les preuves? quels sont les faits? queb sont 
les actes dont vous argues? Tous dites qu'il y avoit un complot 
de transporter Louis et l'assemblée hors de Paris ; où est b 
preuve de cette assertion? Je vois des préparatifs de défense; 
mais où sont les préparatils d'attaque ? Qu'a lait Louis pour être 
convaincu d'agression? 

• On lui reproche d'avoir conservé les Suisses jusqu'à cette 
"époque : mais je vois dans le procès verbal de l'assemblée na- 
tionale du 4 août, qu'un membre ayant proposé de décréter, 
qu'en donnant aux Swfses les témoignages de la reconnoissancc 
et de l'estime pubSqucs, le roi ne pourroit plus les avoir pour 
sa garde. J'j lis encore que , pour déterminer l'assemblée à 
les éloigner, on lui proposoit de déclarer qu'ils avoient bien 
mérité de la patrie ; et qu'aucune de ces propositions ne fut dé- 
crétée. 

• Louis est donc resté dans la situation où le mettoit le dé- 
cret du i5 septembre, rendu par l'assemblée constituante, qui 
ordonnoit que, jusqu'au renouvellement des capitulation*, les 

' Oo sait tout antoardliui. 
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Suiiiet comeHëroient leor-organlsation et kar roàûe 46 Mariée* 
Loqif pouvoit éoùt aVofii^ dei IMhcé pour m gafdé'. 

•On lut rcprocfepe d'rroir f»îî là revoie des tfoupeU-; di bint 
reproches done aani an maire d'avoir hSlf la vfalte étu fMMtOk 

• Louis étoit autorité constituée » il dcvoit coittpfc dv N tAreté 
à la loi. 

• Gomment peot-on hii reprocher d'avoir pris defe préeiulloM 
pour se garantir? On Inî reproche d'avoir place des tnnl)pfea'dalH 
son château : mais falloit-il donc qu'il le bifesât f è i tcr pw h 
multitude f Falloît-il obéir à la force f et le pouroir qnelceMs» 
titutiôn lui «voit Témis/n'étoit-il pas un dépôt que la M hr 
ordonnoit de défendre f 

• Citoymi! si , dans ee moment , on vous dkolt qtt'uiM troupe 
égarée marche vers vous ; qtie, sans respect |pOulr-votre caMélM 
de législateurs, on veut vous arradicr de ce sanetdàik^ sacré*** 
que feriez- vous f 

• On a imputé & Louis des desseins d'aj^éssion » des âéÊÊévM 
hostiles : il ne faut qu'un mot pour le justifier. Gc!oi-1i 'ett-Hi 
agresseur, qui, forcé de lutter contre lé peuple', s*etivlrdiiiltf 
des autorités populaires f Veut-on le malheur du peuple, qtUmd', 
pour arrêter ses mouvemens, on ne lui oppose qUe ses profiies 
défenseurs? 

• Mais, que parié-)e ici d'agression? Pourqnofi laisser sfloDg^ 
temps l'incertitude planer sur la tête de Louis? Eit-H doue 
ignoré que, depuis long-temps avant le lo août, on préparoit 
cette fournée ? on la mëditoit ; -on la mûrissoit dans le silence ; 
on croyoit en sentir la nécessité. 

• Je sais qu'on a dit que Louis avoH provoqué liii-mêiaie le 
mouvement du peuple ; mais , qu'est-ce qui ignore qu'il a été 
formé des plans, signé des traites; qu'on a tout conduit, to«it 
arrangé pour amener cet événement ; que la coalition avoit 



' Quel sanctuaire que celui où «toiont ki brutalenieut oulngét tou« les 
principes de justice et d'hunianité i 
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ig«it9 ton odbîaet, son dîicotairef Les creux ea ont leteoti 
dâM. la Fraaee entîèiek A« mîliea de m» , à celte tribwie 
mèeM, oa s'efet difpttité kf lêwe du lo méU 

• Je oe TÎeiie pouit oonteetet cette gleire àcees qui te Je tout 
déeeriMfte ; toêkt fmâfaTà eet piwitd qae U livelutibo m pté- 
oédè loeg-teoips le f aoAt, peWqne cek cet teruia, eveuë» 
il cit JMfwwiihle ^ik LoeU «oh Tagrenevr; et vewi'eocoMs 
cependaotl et tous lui reprochet le umg q«i a eoulél rom 
T<»alei qae- ce utag cvie ?eiigeeaee centre loi, qui, à cette 
époqve-tà gàènm^ le rendit è l'aMembléè MitieMle povr ae pas 
le^reiter; centre lui, qai, à Yarenaes» a piéAiré refeair captif 
plutôt qae d*eEpceer la TÎe dNra seol b<mine{ eoalve M, qai, 
le to juin, reftna tout les secovfs qu'on lui oflVoit; qui voulut 
leater seul au atilieu du peuple. 

> Vous raccuses d'aTOtr fait verser le sang ; et c^M là sa pkis 
^refonde blessure. Il sait Mea qu'il n'^n est pas l'aateari qu'il 
a*ea a ëié que la imie oocesîoaf il aa a'ea oaaaelwa jeaiais. 
Bt c'eet lui que veas accatea ! FViaçais, qa^est deveau ce ce- 
lactère national , cette douceur qui distinguoit si bien vos an» 
Litm e a m s ema f Metlriet-foos doae votia paiaaaaoe i combler 
nalbifuaa-dHui beiamequiaeulecouragedesecoafieràvoaa, 
è ves représttitani f HViuret-foas- plas de r eep t ct poar le droit 
tacré d'seiler et ne regarderet-voat pas an roi qai cesae de 
rêtrC) eonuae nae vietiaie assea ^datante du sort, poar qaU 
peioisae^aeore Unpossîble d'ajéater à aa aiisère F 

• Fvaaçais 1 la léfolotion qui faas -rëgéaèia a développé aa 
ém g rmm éu veHmf qu'an ae l'accaK pae ^ aaat aapir 

rearfai émt4mre$ ! Entendei d'avaace IIbsIoîi^v V^ dira aa foor 
à là reaommée: « Loob , moaté sar le trdat à viagt ans» y porta 
Pezemple des mesors, la f ustiee • et • y dean oi ie ; il n*7 porta 
aacaae fbibleiHe, aacaae- paNîoa comrptrioe; il fut l'ami cons- 
taat da peuple. Le peaple voulat qu'aa impôt d é sastre ux Ht 
détkait, Leais le détruisit; le peaple voalut l'abolition de la 
•arritaday Loais faboKt ; le pev^le eoUicila dfs réformes, il ks 
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t; le peuple foulut changer le» km, il y ooueatit | le pcople 
▼oulut qoedei mUliont de Praoçab reoouTraMeaC l«ani dfoîti, 
Q les leur rendît ; le peuple foolut la liberté, il la kn doana. 

vOn ne peot pai dbpoter à Loois la gloire d'aifoîr été aa- 
devant du peuple par tea facrificea ; et c'eat loi qu'oo wam i 

proposé 1 Citoyeni, je n'achève paa : |e m'arrête devaat 

rb'iatoire ; aongex qu'elle jugera votre fugemeat, et qve le an 
«era celui dea aiècUa. • 

Apièa que M. Deièie eut ajouté à ion plaidoyer l'obaervatîoa 
que noua avona rappelée, au moment o& il apprît qve le {iga* 
ment à mort n'avoit été porté qu'à la plaralité de cîiiq vgîi, 
MMi collègue Troncfaet fit une dernière instance, et dit : 

«Citojena , il a échappé à mon collègue, daoa Ica réfleiioai 
împroviaéea qu'il vouf a préaenléca, une obaerratioo que |a 
eroîa importante : 

• Hou» n'avona paa été aeulemept dana le caa de lédaawr 
votre bomanité et votre amour pour le aalnt public , anr votre 
décret de ce matin, et d'aprèa lequel le calcul dea voii a éli 
auivi. 

• Kous pouvons voua dire encore qu'il paroltroît pcmt-ètic 
inconcevable à plutieun pcnonnc» , que le plua grasd MNBbit 
de ceui qui se sont déterminés à prononcer la peine terrible 
de la mort , se soient appuyés sur le code pénal, et que, d'une 
main, ils aient saisi lea dbpositiona de cette loi qui étoicat 
contraires à l'accusé, tandis que, de l'autre, ila ont écarté tout 
œ que cette même loi avoit de favorable pour lui : je veui 
dire les deux tiers des suffrages eiigés par le code pesai pour 
la condamnation d'un accusé. 

• D'aillcur», citoyens, votre décret de ce matin n'ea eatpat 
un ; VOUA ave» seulement passé à Tordre du jour, motivé sur 
l'usage coni»tant de la con%ention, dans la fome de délibéra 
tî^m. Or, oou» croyons |K>uvotr nous permettre de voua obaervcr 
quft, quand il t'ag.ssoit de déterminer quelle devoit être le 
majoiité et la forme du calcul des voia dant une aflairc auki 
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importante que celle-d, peut-être cette question méritoit-elle 
di'étre décidée par appel nominal , et non par un simple passé 
à l'ordre du jour ; et c'est ici qu'en qualité de citoyens , nous 
osons* TOUS demander, comme on l'a fait quelquefois à cette 
barre, quand on s'est cru lésé, le rapport de votre décret. • 

On ne peut disconvenir que les conseils de Louis XVI n'aient 
épuisé tous les moyens humains de persuasion pour le succès de 
leur honorable mission. 

Lorsque les habitans de Jabès, à travers mille dangers, 
avoient enlevé du camp des Philistins le corps de SaUl, pour 
lui procurer les honneurs de la sépulture , David, oubliant que 
ce malheureui prince avoit été son persécuteur, pour se souve- 
nir qu'il avoit été son roi , faisoit assurer les braves de Jabès 
qu'il leur tiendroit compte de leur belle action. Et sans doute 
que le aèle aussi pur que courageux qu'avoient déployé les 
défenseurs de Louis XVI pour arracher ce prince à ses ennemis, 
leur créoit des droits bien sacrés à la reconnoissance de tous 
le amis de l'humanité : car on peut dire qu'ils avoient prévenu 
et honoré d'avance la sépulture de leur roi , en répandant en 
quelque sorte au pied de son éohafaud les parfums de son inno« 
cence. 

Mais il s'en fsilloit bien que les dominateurs actuels de la 
France fussent des hommes capables d'ouvrir leur cœur aux 
sentimens de générosité d'un David. Ils n'avoient point par- 
donné ses vertus à Louis XVI , ils ne pardonneront pas à ses 
défenseurs de les avoir publiées. Malesherbes perdra la vie sur 
l'échafaud, MM. Desèze et Tronchet de la conserveront que 
par la (iiite. 

(7J G'étoit le député Audreincqui avoit présenté à la commis- 
sion des vingt-un la clef étiquetée de la main de Thierry : « Clef 
• qui m'a Hi r0nUu U la apûi far U roi dam la eow des 
^F0wUiani. • Cet Audrein avoit été adjoint à un méchant 



•▼ocat|de Rennes, pour ramauer de toutes mains des obiftiBi' 
éohappëi au pillage des Tuileries 9 et surtout pot» j ohercbtr 
de quoi fonder un jugement rëgicide. Le crédit dss OaaiiUe 
Dt'smoulins, des Fréron, des Robespierre et autres ptaou* 
nages importans alors qu'il avoit connus au collège de limiê4^ 
Grmnd 3 exalta Tambition et tourna la n^uvaise této df ^ ce 
malbeureux prêtre» qui appr^cioit les jacobinsi les «Jj^^occoit et 
nous le .disoit. L'appût d'une mitre constitutÎQnpcUlfQ le a^duisî^ 
Mais ce ne fut jamais qu'en marchant doulouieusem^Qt sur sa 
conscience qu'il devint apostat, évéque intrus et régjlpide* Le 
crime que le bon Louis X,VI en mounint lui ayoit pardonne 9 
des brigands le lui reprochèrent en l'aiisaisinant dans une Toi- 
ture publique. Audrcin » se voyant sous les poignards ^ eût dé- 
siré une minute pour se rcconnoUre; il la demanda roâme avec 
effroi, et le Gicl en son courroux permit que la minute lin fût 
refusée. 

(8) Elle étoit en effet d'un bien sinistre présage pour la 
France, cette séance de la convention qui aflligcoit Louis XVl : 
elle lui prouvoit que les prétendus philosophes q^ui la gourer- 

> ■ 

noient n'étoicnt qu'un troupeau d'athées, et que son roi allolt 
être jugé par des athées. On peut compulser les journaux du 
temps, et entre autres U Moniteur (16 décembre 179a). Dans 
un discours , prononcé au milieu des applaudissemcns de f as- 
semblée, le député Jaooh Dufont, entreprenoit de prouver 
qu'il Failoit élever la jeunesse dans les principes de la philoso- 
phie de Brutus et de J.-J. Rousseau, et non pas selon les 
dogmes d'une religion , telle surtout que la catholique , qui 
favoritte les despotes ; et il disuit : f Je le demande en présence 
B de l'image de Brutut et de celle de Jean-Jacquet lui-même : 
» qu'est-ce qui arma les braves MarseilUis contre les roîs et la 

• royauté? sont-cc les préjugés et l'ignorance du quatoolême 

• siècle, ou la philosophie et les lumières de k fia di4 dijt-hui- 

• tième r -* Comparons, je vous en conjure, l«ai maurs de la 
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» maksë da peuplé françab tè^'éniré et édttiré, depuis le mUieu 

• deee tiède , fàr vn» série dt phiUf$opfièt\ ~ aVec Ic^ tààiiits 

9^^Bû faretlf 0ë'^t\ petip^ Mm TaVatatiiget JBiiiak'uti'p«)rèi^ 

> peuple û&cCfàwSîiÉh U dojgtHê d& i'{fi»uH*0ét<im et de la iféiM^ 

> tirtfce à l^dppMMÎ^D'; er$ q(hand21 te cottaeltrcât, eé é&j^in^ 
wsàùtè, tcNtt lieteltiiTerriéÈparë ttief«^'«tf fh^afif^Ae. -^ Q^t- 

• e^iet^autêU'déiDièwxfreit^m^if/^êtH^dèêdutt^ 

wVbÀâytiVMkanM èêt iteà'é^le k k^ JÉ4tk>ti IWré^ai^e dtf 

• premier kifMiraJit^y péûfon é»itet i{iié le. ptàpfè ^ftàip&fsoU'' 
•iféraki tte Mit a»aes Mge l^idttr'Mte^ilÉé^ «uni «t les aufèls éf 
«tes iddlet^au fMI écteqttel^ Ite ^is' letOitfklf su le M#ë eoibiii^t-t 

• nerf — A^noIttV^ft 4»'f«ito»»> ^tfdMdiM c&dli«D dé l'*mm(néf 
a^totéà meê diêumi. — ^ Et ^«i ^ lé^UUtdun-^si yowb yoi^z- c^e 
>h! peuple iren^Mé' aottf beuMfiUf bâtée i-vouf deprpposél' oee 
s-pcinoipesi^ de.]e»:foiee;enBeigaeB daiWi'Tor éoolea pvBÉuttrery 
tfi la\phK:e de- eo^ pmleipes fMialM|iies.. — 3E1 • c>l ^ p l É iam t ,m eii 
»eflbt r d^. vûw.pnéGettîser wile r< <»yteit' iii eh TB^ »yta^.dlMa» mù^ 

• Le moment de la catastrophe est arrivé ;. ton» les 'pcéja|p6» 
••doivent tomber eor même temps ; il faut lesenëantir,. ou .^le 

• nous en soybns écrasés. — Pour prouver au peuple qu'un ptètie^ 
ra'jest pas: toujours nécessaire à la demiàre heupe, je lui mon- 
» trerai Gondorcet fermant les yeux à d'Alembert. — Je posois 

• en principe, le lo août, d'après d'Alembert, que les jeunet 
» gens sont tt^s-propres à faire des révolutions. J'ajouterai que » 

> quelque influence qu'ait la religion constitutionnelle sur les 

• mcBurs du peuple,- j'ai peine à croire qu'il ne fût pas pUu 
wfftHfmjiUment'répmhiùfétinethieattUM. dans un autre système» 

• de religion. J<e l'tfvoueràt, de bonne foi, à la* convèntibti : jV 
9tuU àfhtel Je suis athée, mais je défie un seul individu , 

• parmi les vingt -cinq millions qui couvrent la surface de la 
^France, de me faire uo reproche fondé. Je ne saâa si les cbr«4 



iSa NOTES 

«ticDs 0(1 les catlioliquei pourroîeot se présenter A U fAcedeli 
» nation avec la même confiance *• 

•Avec quel plaiiir je me représente nos jiy^MtfMop/^ > qui ont 
» rendu tant de services à rhumanité, i la révolution. — Pëttoo , 

• Sieyes 9 Gondorcet et autres « entourés» dana le Panthéooy 

• comme les philosophes grecs à Athènes, d'une foule de dis- 

• ciples venus de toutes lea parties de l'Europe ; celui-là ensei- 

• gnant le système du monde» celui-ci perfectionnant le tystème 

• social; montrant, dans l'arrêté du 17 juin 1789, le germe des 
«insurrections du i4 juillet, du 10 août, t€ de touUg Uê Aw«r« 
«redMmf 91»» voni êefiUrê i^vêo raffidité dam touiô VBwOfê; 
> de telle manière que ces jeunes étrangers , de retour dans leur 

• pays, puissent 7 répandre les mêmes lumières, et opérer, 

• pour le bien de l'humanité, les mêmes révotutiona.» 

Le diacouin de ce philosophe athée fut interrompu jusqu'à 
sept fois par les appkudissemens des philosophes de raaaemblée, 
applaudissemens signalés en ces termes par le journal la MmÀ» 
fewr ; wpfUmdiiiemtm namérmuo ; afpimudi$ê9m§nê de ftfulf 
i'aiê§mbièe,'^appiaiudiêê€m€nê de la grande majoriié de fûê- 
êenUfiie, offjdauditêemenê dam* i'a$temMée presque enUàre eH 
dtme les triéunee. 

Cette scène d'athéisme , que donooit publiquement le sénat 
conventionnel en préparant la mort de son roi» fàt l'avant- 
courrière de plus grandes monstruosités encore qui auivnmt 



* Étrange dëft(l*un athée aox croTani, même catholiques. Il •« peut, k l> 
vérité, qu'un philosophe , après avoir confemé des vices hontanx et taém» 
des crimes, se proclame encore, comme J.-J. Rousseau , le /»lu# i>WjpfV- 
ehabte des hommes : il se peut qu'un philosophe athée ne voi« qm des pss' 
eadiUes ou même que «les vertus à renier son Dieu et détrôner son roi : ii 
se pourroit même absolument , si la bêle est d'une bonne pâte , ou que l'oc- 
casion lui manque , qu'un athée ne lût pas un scélérat consommé ; mais l'a- 
thée Dupont et ses semblables, n'ayant nul motif intérieur pour n'être pas 
tels , ne seront que des sots de reculer devnnt les plus grands crimes, s'il ê*l 
dsieur intérêt de les commettre , et qu'ils le puissent impnnément. 
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•on parricide. Aprèi que des députés auront fait Individuelle- 
ment , au sera 'de l'aMemblée, la profession de l'athée Duponê, 
après que Siê^tê lui- aura dit (le i5 octobre 1793) : tJe ne 

• eonfiofê d'mUré eMé qite iaUibêrU, d'tmif rtUgion qw i'a- 

• mourdê laptMei* après ffà*iin&td lui aura dit i ^Jenê oon' 

• noie de Di&H ^uê iaM:» après que la conTcntion aura enjoint 
aux prêtres du jour-, qui \m Ont déjà dit le sacrifice de leur 
conscienee, d'abjurer encore leur caractère sacerdotal, en li- 
vrant leurs lettres dv prêtrise aux flammes expiatoires sur l'aotel 
de la LiHXTi; alofi ta république française, toute plûlosophc et 
complètement athée dans ses gouvemans, ollHra des scènes 
•d'impiété, l'étonnement des impies mêmes et l'effroi de l'Eu- 
rope. Dans un même fctar, le 10 novembre 1793, le roi du ciel 
sera détrôné, et i.a xaisoii philoe^phique mise à sa place et dé- 
clarée la seule divinité des l^ançais. Déjà son culte est organisé 
dans la capitsie et dans les provinces;' et {>artotrt des statues 
vivantes de la déesse sont traînées eki triomphe et reçoivent 
l'encens d'une foule d'adorateurs. 

A Paris, ce fera le ci- devant évêqne oonstîtutioniiel que l'on 
verra, le bonnet rouge en tête en'gube de mitre, et la pique à 
la main pour houlette ptstorale, présider k l'inauguration de 
la déesse dans sa cathédrale. Les ptàlosophes jacobins n'épar- 
gneront rien pour que la fêle atteigne son but. Eux et les leurs 
y fieront Cèule^ tout l'opérir, ses chantres et ses danseuses seroat 
invités. Qhaumette fera le panégyrique de L&tiATvai Uére^ pa^ 
faiteroent fignrée par la déesse présente. Jkprht quoi, sur la re>- 
présentatlon d'Hébert, que là maison veut un culte exclusif, 
toute la troupe de séil 'adorateurs,' comme saisie de la fureur 
des corybantes, se répandra dans hr basilique, brisera, renver- 
sera , déchirera tous les signes 'et les ornemens religieux- qui la 
décorent. 

Gomme ç'avoit été pour des blasphèmes et des sacrilèges ana- 
logues, quoique pourtant moins ré vol tans, qu'en 1766, deux 
faunes impies d'Abbeville avoiont porté leur tête sur l'échar 
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i^piOiJii de ^erétpr 1» rcM>ilitiiip# 4« 1« m^woin de lep ,pi4- 
cnneuri Wivtc et d'^t^looda* On woftkf.àm^u Im même 
t^niW, J« ffaAmc aMfipU>l^ d^^ftcr Jn «wcAtioii IwnorMtt et 
rimp/KfHÎon à «oi.OiaVf d'4Ui,Miii;aund4ri» j«q««l le .phikuoidie 
■UlHfpiné CloQjU li|i,di«uît i M J.e, pn^ciud > aatcjpa ic »t ;qu!il «'y a 

•ffenrc himmn, penfHfiTp.i^ t—lXw^ dppo vequimu que lei 
tedref^iaircs d# I» t^l^imi tmiJiAfin, minfé du ||«pm Iiimmîd. • 
E«(în wnte MMimU^^ (inî jnyvéKvtf 4ltawreriie«o nflne 
t^li^pff le pcM|de /rjviç^Wf Pie dégrade^^. |iiayi!* iwfltie i iU r dat 
iqiii ^c^p une jp^tr<iE4de d< iûtk^.k «ii mot* Xièati pbUoepyfceit 
jgfo^tfwement rqvq^w d^ldliM» 4^oerdoieiui, pour J«iMr et 
dwntrr fn.ia préw^ço jvnpliuwf d^oCU«B*« qv'Ua up p eM or o n t 
i^ furiiétOfUm (ip ÇH^a et. le jniéiiident-confmKNnMl Ijalfit, 
/ecy>eugâ«aa|^| deffogct 4e,lnur4/S6clD djUM «ea Initrioiia de l'a- 
ib^iuuq» leur répfmdra grayemfxMi i*9iA fflif ddeierdie eépti- 
» bliroinc!, je vois tfu9 la fthiin^pfhiê «MM Mm(wii : veeeevei 
• fi|it dUp^roUrr dixfiiivt aUiçiofr.dVl'uri.* 

Ceproflapt , 409 iv «iècli! dî^-oeuvièM ne ae.l'aaae point Ufci- 
mfiu ; ne* 4I1mc# 4 <f^ <Umti/tiBUe féfnféiUfinpé ^MÎ étoieiU a$mdm i t $ 
ffvriik TjAiiiQtojfhic Ju dis^iuitUKint; i4Me • A» nW^ne pliîloMipbîe , 
.aii^iv4pt.aM,ip6elo qvi l'i}|U^nMi,.»'0fl(iroeeiioQrc.de lei aeulc- 
i^> la ibautcur où l^.pi«iatdopt i^alpi lot fàliaitoit d'être earivêi 
U y a (|jMinxf: iv|n; A U dîlTfîrufKHï prèi de VaUwrê rèiméiiêminê, 
411'il ly; jmtuli pluA.iVe "aiiop d'«l|i;(»(er •uj^Mird'hwL 
. Hqv^ cuIftidouR luu» le» Ismn vcw^^ ci> prei'lè me : «fti le 
^CMmniun rrMdet-vulM de» 4j(Mtoea pliikieophiqnea du dit'^Mii' 
j liiïwc iiiûcle étoit on d'ûAoîi paa l^attiéiaiiH; ?» XI ne t'afit plof 
.de fiavoir ni l'atlU'uaie fut vdNpital de fait de cei-ajralèiiuii, maif 
ii'il 1(! fut cmrorc d» ronvcntion. Or, fi'il vM une vpoqtiaoÙ'Wtlc 
qgf:Htit>ii'BÎt pu êtnc lucuatcitableinmii décidée, c'«»t celle 011 
la |iliil(ia<i|ihiL' du dix • buil^èwc aiùf:le trioinpbaAte pcniToif 
pailer tout à loa ai»C| IVpoquc de la révcdiitiuB; et ftOHa l'a- 
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• 

iK»M entendue parler lyMame nou« Tevoiu vue faire durent cette 
•i longue époque de si peu d*annto« . 

ieotttcsei-voua les pbUotophei.'va .iovtant avant l'explofion 
wv^ndonnairer ]Llf lèlojtuit dea Anoi.boDnAtef , des citoyens 
TinrAueuKy quiiKnivoicnt bien ne ,p|M penser comme le vulgaire, 
ne pu mâme edorer le eaiJio Èitjt k la manière de ce vulgaire 
ignoranti) maia <iui, pour en être des adorateurs plos éclairés « 
n'en èloieni pay pour cola des adorateurs moins sincères. 

]£teonle»<lea encore la réviulution cluse ; ils vous tiendront le 
même langage i Des philoeopliea |onjl« iiU ont nécessairement 
toi^ouvt été dcf citoyens intègres» des hommes probes, Vol- 
taiie alla {nsqu'è dire jdes^nMi. On ft'est donc trpmpé quand 
on a cru les prendre sur le fail; oq s'y trompe en recueillant 
leurs paroles comme en lisant leurs écrits : non , ce n'est point 
eui, oe soM leurs ennemis qui ont pris leur ma^^teau et jusqu'à 
lew vlslge pour figurer dans les scènes d'athéisme 4ont nous 
fûmes témoins. 5ous nous trompons même , noui rôvons en- 
core quand nous apprécions leurs exploits par laprofoqde em- 
preinte qu'ils ont laissée, et eur.les cnonuiiaens insensibles et 
dans la mémoire des hommes. 

Au reste» dès l'é^que ^t Iffiyé pensent de Louis XVI au 
trône, le dix- huitième siècle s'annonçoit sji visiblement pour 
conduire au teiune de ^'athéisme les clèvçs de sa philosophie , 
que Torateur chargé de l'ora». ..,^upàhfc de Louis XV, apos- 
trophoit en ces termes les plûlosophcs du temps : « Siècle dix- 

• huitième, si fier de voslnmièrcs, et qui vous glorifiez, entre 

• tous les autres « du titre de fhUotophe, quelle époque fatale 

• tous ailes faire dans rjbistoîre de Tc/^ppit et des mœurs des 

• nations! • • , . Esprits témèrairefty yoycs les ravages de vos sys- 
4tèmesl-*)ll tt*y aura donc plus de superstition, parce qu.'il 

• n'y aura ploa de religion; plus de préjugés, parce qu'il n'y 

• aufa plua i4e principes ; plus d'hypoçrUie , parce qu'il n'y aura 
s plus de V4urtus 1 

• JSspriis téméraires, frémisiea de vos succès et d'une ruvo- 



•hitioB piM finette cnoote que les héi éii c i qvi oat cfaii^é 

• autour de nom b face d* phaieun teta. BDea y oat da bou» 
•Uf ié aobaiiter vn cahe et dea mman : et w» Bereai Mah«H 
•reoi n'aaroicDt ploa oa |oiir ni emUê, wi wmmm» «< Oitm!» 

Goaameiitlapliiloaophiey forte encore alot» de tooiaca y f di 
aouticna, ae défiendoK^le de cette a cc u a at M o aniwille de 
cooduire là Praaoe k TathéiaiDcr par lea aarmamw et lea «g*- 
mena de Tnrlopio. Voltaire lançoh de Pcmej aoo paa^iUct 
rootre l'éréque de Sënea, auaai fort de phileaophie qw démié 
de logique. Sooa aa pluaoe, le prélat, doot le non éUàlBêÊm- 
9miê, a*appeloît Jêtm «U B em m miê , pnia mon r i w i rm é fêf, 
Aprëa loi aroir dît : • Quelle impulsioD étrange wua forée k 

• ?ooa décbaf oer contre le diz-hmtièine siècle de notre km vnl* 

• gaîref» il impute philoaoplnqnenicnt i roratear« qni a ré- 
glette la religion, de re^etier i'hyfKteriHë. Il ne M perdenac 
paa de designer sous le nom de vite dea ptariona ndollèMBt 
qu'il prfttend, loi« devoir être appdèea dêê /Mfoupaa. Il hn 
devient fociie, après cela, de montrer qne la plnloaopèae dn 
diz-buitième aiècle fait disparoltre las 9ice$, au lien d'en être 
la mère féconde, et il ne craindra paa d'ajouter ; « Lea onenn 

• se sont perfoctionnèes dén* «a sUeU, depuis Pétersbouig |us- 
> qu'è Gadiz. -* Jamais la société n'a été plna aimable , — jannis 

• lea beDesJettres n'ont plus influé sur lea mceurs. — • 

Le maître aroit parlé, toute son école répétoit qu'un érêqne 
aroit grand tort de calomnier la philonophie , au point de pré- 
tendre qu'elle tendoit è ne plus laissera la France ni nuanrf, 
tUcuîU, niDitu. 

Mais pourtant, quand la pbilosophie en fut le, et qn'eHe 
crut avoir atteint son but, elle s'empressa de réclamer i titre 
de gloire ce qu'elle n'avoit cessé de repousser jusqu'alors conima 
une imputation odieuse. Le trône et les autrb ébranléa étotent 
encore debout ^ que le philosophe Gondorcct , initié « coeame 
l'on sait, aui plus profonds mystères de la secte, noua appeloit 
ce confidejM'C de tous les ressorts secrets qu'elle aroit fait mou^ 
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le«r Dm et d> Inr mu 

^«à «dSoilHl «t ^ oMnit li canw wà wi et Té^hm. et 
Gcacvièvec» Fwllrfwi dw dmi de b plàlnQfilàCf 

toi H vtwUn, Mm Vttm : il fwwnit tièi>* 
qve c^Mksl les pfcihwifibn ^, «■ p — iw wial akn le 

et b tepipiw ^ mm Wv dëMMBUHitMMi mm^ncmms de 

dm p warifxi pn^é» fer ^ollùir s % S*M »Vlf fm fitU 

jfmmÊtt9f^tttt p le MiMliMee wviMt ettccMK debmA* '^— C# 
étt f lilwi | dh w yi qet USà I» dftwU : tmmmê éttfêêkmftmt 

^[oà 9t% pTO|H[(^eBt% MO deKMKst. '— weilMW e lewené b 
— ^ et l«l fMMT dHH If* beca ccttf 
^B e eenra de lewa ^ seti^ gEbtWwe infiiMvtMei 
{"ffusrt Lttênt « wtfMv de Omêm et rHkmt, i-^« 

Et ^ peiiuii dealer ^«*i b flare d« pbkwef»!» lbf<Mit« 
le pi tt bwftlw Tohaàie^ dis» Ja fciie d>BB ta iwplie fi c iwy i rt 
de «a dwuû w aa «eia de r*imiW e c— f ea tiweaeMe, aVi&t 
VBfM asMtMWBe Mv epftaMraiMeflieife^ omM M9 ttiMi|w4 wmk^ 
noèmt U pe ftjH oa d^MlrfM»e« e« lc«r di*àBt m t kew pt et e» 
trob mols« ci^ ^il lc«r «eoit bit si t e ei fw wi eMeodir ea 
ceait ^TiboM» : Je ««ù «fAèe.' 

IVmv se MHBeM» filu»> IKe» len S^ e« nhvbtÎMi: et b^ 
csfciMEitsMCP ecseellce Be pcnBettevt pbe ees nwnTUKvet dee 
fUciPCffcer de dabaititie «iècle* de sespBfver romir 3i 
b bbownit deteeit be conTudnMtf de TeMerkie. Il penraeil 
T a^w de fimve» w w if fait» , dvfia»« b 
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leçon Cnte M p*ciK«llié« Lalaidc » à 4Sn enoore dao0 llwtilit ; 
Jû 9uiê mHtéê l mmû ne le din-t-on-plot. 

Mais, CB ethëiime comme en fkiii^mftçoBiierie« oa m bit 
entendre tant parler. Ce qu'on ne dit pet» on Tinumie; et m 
lien d*audîteum, on te donne des leotenrt. Let lÎTfei du tiàde 
qni eoounenee comme cens du tiède qui finit 9 mtmà, des pio- 
f i n t emt d'athéitme : et le nomJbie de knrt diacîplet me penlt 
pet diminuer. Ht n*ctt plut tenieatent mijourdlmi parmi Ict 
■ttionomety le» naturalitteft et let académicieot qu'on mieontie 
dc« atbéet; ce n'ett plut uniquement dans la conAiiîon dit 
eapitalct qu'il faut <alk« let dierchdr; ilt abondent dantnei 
meindrct villea et iutque dant not caropegnet» où Jet a jmptdfi 
d'atliéiarae pratique deviennent de jour en four plua «lannant. 
Le bonrgeoit et ie payaan ont conserve un profond aouvcnir de 
ia Icfon que letur out donnée let «pbilotopket oonventionnalt 
dant Itf funérmiUeê dm «nlu» Le culte» rettutcité pour tout, 
est encore mort pour un grand nombre qui continuent de f ivre 
mnt oolte et tant Dieu. Teb agent même du gouvernement qui 
a rétabli le cnlte , tont let prcmiert à offrir au peuple le tcanda- 
leoz exemple de braver tout culte» et de n'appartenir à aacun. 
Kout pourriona citer lelie ville» peu ditt^te de la capitale, 
dont plut de la muilic de la population est athée, athée dant 
ce tea^ qu'elle vit taot cuite et tant auteit, tant le naoîndrc 
commerce religieux avec let adoratcurt de la- Divinité* 

Que pourroit tout le xèle det patteuxs tur dct brebk qui oot 
renonce à let enteedre? ou qui ne let écouteroient un inttaat 
que pour leur répondre : « Vout étet let minittret d'un 

• Dieu que je ne connoit pat, et que je ne veux pat con- 

• noitre. » 

K'y auroit-ii donc aucun moyen qui puisse arrêter let progrès 
de cette malheureuse contagion ? jlout en entrevojont un qni, 
peut être» seroit de quelque cfficacitv : ce tcroit qu'aucun 
pa»teur » désormais , ne fût obligé au mensuoge oflQcieux de re- 
councpîtra puur sa brebis , après ta mort , celle qui ne le fut pas 
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pendant M vîe;^pt^jr cAtdantdbaqBe co mii iB u e im cMKtièwe 
aAiecté «ni atbéeiy oè «eroMt inhiniéi «eu qm ne icroieat 
récUméf ppr kf «ÛMttm d'aaeiui cuâto; et qoe ke lob ehriice 
fvrteut ft'ohiigeiMfiit petun mioUtre e«tlKrfi<|iie à bosofer de 
le j^ipuitnee dci duélâew mi «tbée beplîié. 

Il Bouf «eviWe^pie rîetéi6t fcîea eatcad« de tooi lef goavw- 
oemeiM oe tewU pai teniemeet d'aiitoriier une mntÊKUt leiB- 
lilabief dmmi ^a'ib «denDteot encore le prcicirice t cer llntloire 
enriffiyif t'aoeoede avec V^iêiUm e^odern» pour dire malbeiir 
atu ea^ncct •<»iK abondcca l'engeuice det philoeopbci athéee. 
CVft qa'en ellet Je pcinoe, ae%ieniein#int parlant , image et 
HeuCeoantdela-DifiBité^arlatcfre» n'y «rt plut, a«z yeux de 
l'eUiée, 9'y «auroît ètfe qoe Vimafe de féro et leaolMtUet de la 



(9) 'Cet éoergumène^ qui e mbraMoît tous lef rois dans son 
transport régicide , étoit saps doute inspire par la pjtbie de cet 
autre prêtre de Baal , qui airoît déji dit : «Tontes les djmastles 

• n'ont jainaîs été que de» races déiroraotes qui ne viiroient que 
»de ohaîr bumaîne. — Les rois sont dans Tordre moral ce que 
a sont les monitres âans l'ordre pbjsiquc. Les cours sont l'ate- 
>lier des crimei et la tanière des tyraoï. L'hiftoire des rois est 

• le martjrologe des nation». — Mais i€ê naliotu eemtnencctU à 
ns'eUver en moue pour écraser les rois. C^ettc ('xplr>*ion va se 
» faire dans Ici deux mondes, et rcn?ertcr les trônes 9 qui »'abf- 
■ meront dans la «ouver^inetv des peuples. — Le moment arrive 

• où les négriers et Jcs rr>îsserr>nt l'horreur de l'Europe puriGée« 

• — Sî quelqu'un tentCMt de nous imposer de nouveaux fen , 

• nous les lirîserlons sur sa t£te. ■ Moniteur, séances des 31 aep- 
tembre et ai novembre 1793. 

Celui qui lavoit sî bien endoctriner ses /rèrcs et amis contre 
tou4 les tjran», ne put cependant, pour cause d'absence, voter 
ta mort do tyran Xa»uï% XVT. 

(loj "SiÊ/k nef eui; ««roBt bescMi de se rappeler k iiècle de U 
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phîlofophie rt la juriipnidence da jaDobioumey pour evoTN 

que Louii XVl ait été aecwé, {ugé cft condamné , comme eon- 

pable dei malhcun de la guerre et des malheun du lo août* 

par Ica mêmes bummei qui R'étoient glorifiéa à la face de la 

France , d'être Ici auteara dan uni et dea autrea. Qoe em f aeiK 

Innt « en effet, toi-dMant fairiotêi par caoeUenee» aient néeei- 

aité une guerre , dans le dettein prémédité d'affliger leur patrie 

de TêVêPt inivUtélei , pour arriver au but de iuêr, aulvant leor 

aveu y le monarque et la monarchie, oette politique at digne 

de cœun dévoréa de la plua déteatable ambition. Que cet miié- 

rablcf , emuite, en s'eacrimant entre eui , aient oté appeler en 

confidence de leur perfidie le peuple -qulli en avoient renda 

victime, c'est un de ces traita d'audace qui caractériaent la 

«célératcMe décidée : maii, que ces mêmea soélérata aient fait 

ensuite , de leurs fortaits avoués et publiés, les forfaits de le» 

roi, qu'ils aient même, comme les Brissot, les Gaira, les 

Barbaroua et autres, voté la mort de ce roi, comme coupable 

de ces forfaiu par eux revendiqués à titre de gloire ; oui, nom 

pourrions défier toute l'Europe savante de noua montrer daw 

l'histoire entière du monde , un second trait d'une aussi brutale 

iinpudirncc ; et il faut convenir que l'eipression vulgaire ou 

fftnU de fTOêtUuée a perdu sa valeur superlative, depuia que 

la révolution nous a montré ses philosophes aufrofU dêjaeoéin. 

(i i) Dumourîcz prétend avoir l'ait tout ce qui dépendoit de 
lui pour sauver Louis XVl. Il a fait parler k Robespierre, nous 
dit-il dans ses ïfémoires, il a parlé aua {acohins, et m>mmémeBt 
à ce Drouct devenu fameui par l'attentat de Varennea. U sa 
récric beaucoup contre la nation française et • ieê friwtUt d 
»4far6ares Parisiens, qui ont vu avec indiiférenoe massacrer 

• un roi, après l'avoir béni, adoré, comparé aua meilleunda 

• leurs ruis. ■ Le général fait l'éloge des vertus du monarque, 
et s'appitoir sur son sort. • lia trouvé, dit-il, dans aes principes 
9 religieux , une énergie et une force qui l'ont soutenu hér<»îquc- 
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«aent dAni ton nMurtyre. Oa a recueilli les traite de m mort t 
»ilB sont précieux pour le dé^eloppeiiieat du oœnr humain ; îki 
»aggravent encore la férocité des Parisiens. • Il est aussi pré- 
•cieux cet aveu d'un général des jacobins, en Cureur d'une re- 
Ugipn qui ÊOnUiêmlt kètoStf u tmêf^ les siens. 

Dumouries continue : • Le aa (janvier) le général alla le 
•matin chei Garât, ministre de la justice , qui lui parut tràs- 

• affecté de la mort de son roi, et surtout de la commission 

I 

• qu'il avoit .eue d'aUer, avec les autres ministres, lui lira 
•«a sentence. L'infortuné Louis resta debout avec une con- 

• tenance ferme et majestueuse pendant cette lecture, sans 
» proférer aucune parole. Il dit seulement qu'on voit eu tort 

• de l'inculper de trahison; que ses intentions avoit toujours 

• été tiès- pures. Il Icas renvoya avec un air de di^ ^ et de 
•d^ceur, dont Garât étoit pénétré en le racontant • Le gé- 

• néial et Cabanis, médecin et ami de Mirabeau, lurent en- 

• suite ensemble le Testament de ce prince infortuné. Il étoit 

• écrit de sa main , avec quelques ratures ; l'écriture étoit posée 

• et ferme; il contenoit quatre pages de papier à lettres. La pre- 

• mière étoit consacrée à la religion. C'est un hommage bien 
•juste, puisqu'il HraU d'cUê son ofpjmi, $a fermeté et sa «on- 

• seitJùm» Les 4rois muitres sont un chef-d'œuvre de magnani" 
•mité, de raisoneide fhUosophiemorade, Ce Testament, connu 
» de tout le monde, est une des pièces les plus honorables pour 

• l'humanité souffrante. 

• — Il étoit réservé à un siècle de philosophie de produire un 

• pareil crime, commis au nom d'une nation entière. — Peut-on 

• croire qu'une république , fondée par un pareil attentat, puisse 

• se soutenir et prospérer f Non , sans doute , ies monstres ont 
timé Louis XVI : mais Us ont réta4di ie roi: Us en auront 

^un» qmel^'Useit,p 

Très-bien vu : excellente palinodie. Hait» ces monstres dé- 
noncés par Duffiouriei avoient été ses frères et amis. Et cette 
•ation» et ces Parisiens fèroees, ils avoient bien à récriminer 
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contre le génënl. Ib aMliMueet m ww poKliqiie et mUitenef 
et auntt foo voyago dr Ihmn. U» lui* dMoieriV-^r^ie-e'éttftit M 
bont de soi» ëpëe, et noo<pei au bout de le phime» qdV 
ttt ùù placer m gloire j et que le plut bel libittaiegi» rendv 
à rhérolsmc vcrtucui de-Loniè XV i, égorgé mm» let jmAf et 
par tes anciena amia, ne pouvoit le dMoulper du r e proche de 
n'a¥oir pas^ «tant n»aitro de toutes lev forées mtlStiSvet j dirigée 
contre les oppresseurs du monarque vingt' nrfflu btfofrnetler 
d'élite, dont il oùt pu disposer. Ganr los-ofllcrcrs de son arméei 
nous en fûmes témoins à BrmoUés, pamTent gédëraiemeiir 
consternés el ontrés de le mort de Loub XVI'. 

(la) L'âme pervene se roidît conitre Ice-pvodlgea mêmes qur 
la rappellent au defoir i Hébert^ ntterré par ee qttV-a vurée «M« 
élemenl mumalurd briller dana toute là pfMonne'deLouMXTIi 
n'en restera paa moins Hébert, le pins méckant des bbmmetr 
il se retrouvera à la tète desaccumteurfl do la reine* «i le plos 
atroce de tous. Cette autre princesse même-, dont Icwcrfut, 
admirées de la cour, admirées de la ville , étoienf encore res-* 
pectécs des plus libertins, DMdame Elisabeth senr présentée 
par Hébert comme la plus iné'âme des erëatnres',- après la reine 
pourtant, à laquelle il imputera des roonetruosîté» dont l'idée 
ne peut tomber que dans le cieur d'un scéMvst. Il' fëloit av 
point quM se vantoil d'avoir imaginé ces- fjvits otiooea k le 
charge d'Antoinette, pour soulever les fen^inesi contre elle. U 
racontoit à un de se» confrères journaiistv, qui lui -même le 
raconte, qu'il regrettoil de n'avoir pas ajoulé-ii sa dénonci«tk>n , 
pour rendre le crime plus crojoblo, qu'il avoiteu pfuiienit 
témoins. (Prudkotnmc^ U\*ioit€ det crimus de d» RévêtmUom, 
tome 5, pallie 3i3). 

Un reproche d'un tout autre genre , fait à la reine par Hébert, 
fut d'avoir trouva , lorsqu'elle hahitoit lo Temple, wnU^ùr^d'é- 
gUsô à die afppartentmt, et un cœur sur lequel' ëtoît écrit ; 
Jêiu, tniterere noéfii. Cotle.légende cl re livre d'église éfoient 
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dc« rriiMi au ytn d*Hèb«rt qiii« cqbmm le* GhimMtte» lei 
dociti, Itt IitlaBdkt «t la mcIa aomlHNraaa qui non» afcvM ti- 
|tfiilë«, fntûufoik OQvertwaent TatliéiinM* G« •«• «omne 
alK^ qae c« coaapoaè de tout las TioM al 4a tow las criniei 
MM envojé à l^ëalwf««4 par uo athiki pMt»q«B » m» omîm 
pcireit que Kn« p«r BobMpianra» alan tant 4Atol à i'BH9 
tm fn têmêt doat la y3 tartalii avait dëoanvart at tièa*aériawa- 
iBHit pradanè J^aaitlenGa» 

(i3) Cas demi ok{ati, coafiéa à Gléry par la laî, fwaiit lamii 
à la reine par un de ces hannètti munioipaiix dant noua arona 
parlé « et pa ttè r e o t depu» «n p^rt étMoger avac oa bUlat d'en* 
\oî, Uii en commun par tonte la famille : 

• hjwkt un être ftUèke »ur lequel noua pouroat coa^itar » j en 
•proSta pour anrojatf imon kère et ami ta dripdt» qui na peut 
»ètM confié qu'eotM Mi maint. La porteur «oi«.dira par quel 
> miracle noua aront pu avoir ces préciaos gi^as. Jâ me réaena 

• de viH» dire moi-aiitoa un îoor le nom d<( celui qui nom est 
»ai utile. L'isapoMilMlité où noua avons clé jusqu'à pràwnt de 
«vous donner de noa nouvelles, jointe è IVxoèa de nos mah 
•heurs, nous fait sentir encore plus virenaent notre cruelle 

• séparation. Puisse-l-eUe n*étre plus longue : je vous embrasse, 
■en attendant! comme je vous aimei et voua aavci que c*est 

• de tout mon ceiur» H. A.« (Marte-AoloineUe.} 

•Je suis cliaig4e« pour mon frère et pour moi» de vous em* 
•brMser de tout aai^n conir. M. T.s ( UaEie-Tliérèse)» I<ovu« 

•Je fouis d'avance du plaisir que vous iSpiouverea en recevant 
•ce gsft de ramitié et de la confiance. Etre réunie avec rous« 

• et vous voir heureux» voîU tout ce que je désire au monde. 
•Vous savei si je vous aime. Je vous emliiasM de tout mon 

• coeur. £.!!••( £lisabelh-Marie. ) 

(i4) Ce Testament, quoique entre les mains de tout le raondct 
n'en est pas moins une pièce inséparable de cet ouvr^^. 
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• An nom d« la tièi-fatnU» Trinité, du Pèr«, du Mb et da 
8■in^Kllprit, aujourdliui vlngt-oinquième Jour d« éêeêmhte 
1799, moi, Lmi» XVI du nom, roi de FniBoef étant depuk 
plui do quatre moîi enfermé aveo ma famille dane la tour du 
Temple à Parit, par ceus qui étoient met nijetai et prifé 
même, depub le 10 du courant , de toutes oommunioatlona qual- 
ronquet aTeo ma famillo ; dfi plu», impliqué dana un prooèa doet 
il i*it impOMtbIe, k oauiie dei panion» dei hommci* de pré?oîr 
l'iMue, et dont 00 ne tniuTO aucun prëteite ni moyen dana aa- 
cune loi eititante ; n'ayant que Dieu pc»ur témoin de mcf pca- 
iéei , et auquel |r puiiae m'adreMor, 

• Je déelare ici en m prëienise me* demièrea voloatda et mei 
•entifflcna. 

• Je laiaie mon âme k Dieu mon créateur. Je le prie de la r^ 
oefoir dana aa miaéricorde , de lA pat la juger d'âpre a aca mé- 
ritea , maia par ceui de Notre-Helgneur Jéiua-Ckriit • qui •*«! 
olbrt en farriAne à Dieu «on père, p6ur noua autrea bommei , 
quelque endurcit que nout fuNiont, et mot le premier. 

• Je meurt dant l'uniiin de notre tainte mèro l'Agltte catho- 
lique, apoatoltque et romaine, qui tient tei pouToIra, par una 
tucccMiion mm interrompue, de taint Pierre, auquel létui- 
Chriat let avoit rf»nflét. Je croit fermement, et |e confetae tout 
ce qui ett contenu dant le tymhole et li*t commandement dt 
D^eu et de l'^^glite; let taerement et let myttèn'N, f4*U que ït 
glite catholiqur Im ontciguo et let a tou|ourt entoignét. Je n'ti 
farnait priftcndu me rendre juge ilaiit let différentet manièrci 
d'expliquer let drtgmet, qui dé«:hirent l'églite de Jtbut^ihriit ; 
mait |c m'en tuit rapporté et m'en rapporterai tfiu|ourt , ai Dieu 
m'acfKirde la vie, «ui décitiont que let tupéricurt eeclétlai' 
tiquet, ntiit à la ttinle ^glitr cttlioliqur , donnent et donneroat 
confririnément A |t ditcipline de rKglive, Nuivie depiiit JéM» 
Chritt •.' 

' i'MlM pbriM »9mbU biftwr i|im1i|u« i.fc'N« i 44nirttt pour 1« prét-.itmm 



p Je plaîiM d» toot moB ottor nos fvèKt qm pctnr«Bt èfve du» 
i'<neai« maû je oe pcétendt pat les îofer j et je ne les aiaw pM 
moint tone en JcMt-Clirift 9 fûteot ce que k charité chiétienae 
noof enseigne. 

• Je prie Diea de me pardonner tout moi péohët : j'ai cfacieliè 
i let oonnoltie •cwpnleniement, à les détester et k mlMioBUev 
en sa présence. ICe pouvant me servir dn ministère d'un prêtre 
cathoUqne» |e prie Dieu de recevoir la confession que je loi en 
ai ISrite» et surfont le repentir [profond que |'ai d'avoir mis 
mon nom (qnoiqne cela lût contre ma volonté ) k des actes qnî 
peuvent être contraires à la discipline et à b croyance de l'é- 
glise catiiolique , à laquelle je suis toujours resté sincèrement 
uni de cœur. 

a Je prie Dieu de recevoir la ferme résolution où je suiSf s'il 
m'accorde la vie, de me servir aoMÎtdt que je le pourrai du 
ministère d'un prêtre catholique » pour m'accuser de tons mes 
péchés et recevoir le sacrement de pénitence. 

• Je prie tous ceux que je pourrois avoir offensés» par inad- 
▼ertance ( car je ne me rappelle p« avoir fiut sciemment au- 
cune offimse à perMone)» ou ceux è qui j'aurois pu avoif* 
donné de mauvais exemples ou des scandales, de me par- 
donner le mal qu'ils croient que je peux leur avoir fait. 

• Je prie tous ceux qui ont de la charité , d'unir leuis prières 
aux miennes pour obtenir de IKeu le pardon de mes pécbéL 

tbéologiqae. Le domine tenl e«t înTamble . parce qu'il est imoiédiateinent 
êft Dieu : et l'Églûe «1 qai appartient ezclnsiTemeat le droit de renseigner 
et de l'expliquer, B*a pas celni d*y toucher. Qaant jk la discipline , il aat 
Jfekn vrai de dim que i'dglite catholique a en la tienne propre , stiMg 
àtfmU Jënu'Chrùt. Mai» J<fne-Chri<t a laiaië k la laga m de ton liglise, 
assistée de lXsprit*Saint , le soin de réfler et de modifier sa discipline tni- 
rant les temps et les besoins; et l'on sent asses qne sa discipline des 
gUdes de persécution , n'k pu ni dû être celle des siècles de sa liberté. 
Mais , Ji ce défiiut près d'expression , si c'en est un pour la plume d*nn roi « 
OA nMmirera pas moins la foi égaleuMut Tive et pure du religieiix mc« 
narqne. ( L'expression de discip l in e w rectiie par celle de doctrine. ) 

5. 10 






lifi lions 

■Je puitose de font «mw c«iir à et«s ffA te toal Wti bn 
eineBlttMMH ^tMfekMreo •SeéDiieé'iNMunMijef,et)eprie 
Dîea de Itv pardewier) de ntee qol^ eem qid, par oiiftat 
xèle ou par un zèle mal entendu, m'ont fait beaueouf de mal. 

•Je recommftBde k Meu ma femne et Ad tiilma , miettnr» 
laee tasiet « met Miet, et loua ceui qui bm test a tt a chétpèrtet 
lieM -du taag ou par q«el<jf«e autre manière que ce pulaaë Aire; 
|e pne Dieu parffeulîèrement de jeter det yeux dé in it é ri corde 
fwr ma femme, met ettfcna et ma tour, qui tooffrent depuii 
leai^tempt a? ec mol \ de )m foutenir par ta grftoe , t*ib vieen ei t 
à me perdm , et tant qu'Ut retleront dont ce moede périttable. 

•Je reeommaMic mea enfant à ma femme ; |e n^el \nmik 
douté de ta tendrcsne maternelle pour eui ; |e lui reoemmande 
turtout d'e» iÉipr dit boat ohrétient et d*beiiaêtet beonnet { de 
ne leur faire regarder let graadeuH de ee monde-el ( t*ai tant 
ooadtmnfe à let épraater) que oonme det blent dangereui 
et périttablet, et de toaraer leutt regarda vew la teule glabe 
et durable de l'éternité. 

•Je pria ma tcrar de vouloir bien coatinuer ta tandrette è 
enfant, et de laqr tenir lieu de mère, tUt avoiant le mal* 
beuc de perdre b laurw 

> Je prie om fsnuna de me pvdoaaer tout let matn qu^He 
aontSra pour moi , et let cbagrint que )e pourrolii hri atoîr donné 
dand le court de notaa «nioa ; eamme elle peut être t^e que (a 
ne Jarde rien contre elle , i i elle croyoit aroir quelque cbote à 
te reprocher. 

• Je recommande bien vivement 4 tau enfant » apuèf ce 
qn'iU doivent à Dieu, qui doit maicber avant tout, de letler 
toufourt unit entre eux, toumif et obéitsant à leur mère, at re- 
connoiitana de tout let toint et peinet qu'elle te donne pour 
aux , et en mémoire de moi. Je let prie de regarder m^ t9ur 
comme une teconde mère. 

» Ja recommande è mon fiit, t'il a^t le malheur de devenir 
roi , detoager qu'il te doit tout entier au bonheur de tet conci- 
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lofent; qu'il Mt oobUer tooles hÙMS et to«t fetMstîineiM • 
et ttonménent liMt ce qui « rapport ans mallKun et ^01 ck»» 
gtitti que ("éptoQ^e : qu*U ne peut fitiie le booheiir des pcoplei 
qtt'en régnant solvant Ict loU; m&U, en même tempa, qu'on 
roi ne pent ae Mre reapecter et faire le bieo qoî est dana aon 
e«ar, qo'aiiaBt qo*il a Taotorité oéceaMiîre; et qu'aotrement « 
étaot lié dana aea opérationi , et nlotpinnt poîot de reapect « 
îl est plus noîiible qo'otUe. 

• le rcoonunande à inoo fils d'avoir amn de tootes lea per- 
aonoes qoi m'étoieot attachées , autant que les dironstaocet oè 
il se tro o Tere loi en donoeront la &coltë : de songer que c'est 
une dette aacrëe qne {'ai contractée envers les enfiins 00 lea pa- 
tens de ceux qoi ont péri pour moi ^ et ensuite de ceux qui sont 
nalheoreux pour naoi. 

• Je sais qu'il y a plusieurs peftonnes^ de celles qoi m'é- 
toient attadiées^ qui ne se sont pas conduites envers moi 
comme elles le dévoient ^ et qui ont même montré de llngio» 
titode i mais je leur pardonne ( souvent , dans les momens de 
trouble et d'effbnrescence , on n'est pas le mattre de soi ), et je 
prie mon fils , s'il en trouve l'occosion , de ne songer qu'à lent 
malheur. 

> le voodrois pouvoir témoigner ici ma reconnoîssance à ceux 
qui m'ont mootré un attachement véritable et désintéressé. 
D'un c^té, si )'éloi« sensiblement touche de l'ingratitude et de 
la déloyauté de ceux à ^ /s n'noow fmmmù iémm^mé f«a iCst 
éonAsf» à tmtf, d Uur$ jrt ra i M on mmii; de l'autre, j*ai eu de le 
consolation à voir l'attachement et l'intérêt gratuit que boauoonp 
«le peiaoonea m'ont montrés, le les prie de recevoir mes rtnar» 
Cimens. 

• Dans la situation où sont encore les choses , je craindrois de 
les compromettre, si je parlob plus explicitement ; mais je re- 
commande spécialement à mon fik de càeioher les occaaiona do 
ponvoir les reconnottre. 

•le craîroii cekmnîec cependant lea lantimani de le 

10. 
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»î fe ne recommandoU onTertemeot à mon 6b MM. de Gfca* 
milly et Hue, que leur ▼ëritable attachement pour ma pcr- 
ionne a voit portéa à s'enfermer avec moi dani ce triste séjour, 
et qui ont pensé en être les malheureuses victimes. Je lui le* 
commande aussi Gléry* des soins duquel j'ai eu tout lieu de mt 
louer depuis qu'il est avec moi. Gomme c'est lui qui cat resté 
avec moi jusqu'à la fln , je prie MM. de la commone de In 
remettre mes hardes, mes livres, ma montre, ma bourse » et 
les autres petits effets qui ont été déposés an conseil de la com- 
mune. 

• Je pardonne encore très-volontiers, k ceux qui me gar- 
doient , les mauvais traitemeos et les gênes dont ils ont cra de- 
voir user envers moi. J'ai trouvé quelques Ames sensibles et 
compatissantes : que celles-là jouissent dans leur cœur de la tran- 
quillité que doit leur donner leur façon de penser. 

>Jc prie MM. de Malesherbes, Tronchet et Desèie » de rece- 
voir ici tous mes remcrctmens , et l'expression de ma sensibilité, 
pour tous les soins et les peines qu'ils se sont donnés pour moi. 

• Je finis , en déclarant devant Dieu, et prêt à parottre devant 
lui , que je ne me reproche aucun des crimes qui sont avancés 
contre moi. 

• Fait double à la tour du Temple, le a5 décembre 179a. 

» Louis. • 

(i5) Je fus curieux de savoir la fin qu'avoit faite un pareil 
monstre, et je le découvris. Jaoq^tt Bouœ fut jeté par Robes- 
pierre dans les prisons de Bicétre , où se trouvoicnt pèle-méle , 
parmi les détenus , une cinquantaine de prêtres , les uns fidèles 
à leur conscience , les autres à la constitution. Jacques Roux se 
moquoit également des uns et des autres , et de tous ceux qu'il 
Yoyoit prier Dieu. Il affichoit la plus monstrueuse incrédulité, 
prônant la philosophie de l'athéisme , entrant en fureur contre 
ceux qui lui en contestoîent les avantages, regardant comme 
«Q dei plus précieux apanages de l'athée de pouvoir trancher le 
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m de tes jouit nuliieiireax ptr oae mort fokmtaire. Une pie- 
mière tentative de Mikiëe «c réwmh pee au plttlotoplie, qui goi« 
rit à l'infirmerie de trois coupe de couteau qu'il s'étoit donaéa 
en présence de ses juges. Mab , à peine fut-il guéri qu'O revint à 
son projet de pmger la terre d'un monstre indigne de l'habiter. 
Sous le préteite de vouloir tailler une plume, il trouva moyeo 
de se procurer un canif. Il s'en frappa et mourut baigné dans son 
sang, poussant des hurlcmens épouvantables, qu'il mèloit de 
blaspbèmes et d'imprécations contre le ciel et la terre. 

(16) Nous ne pouvons nous défendre de mettre sous les yeux 
du lecteur la traduction littérale du psaume troisième, le premier 
de ceux qui entrent dans la compodtion de la prière des mon- 
rans, que Louis XVI recita en allant à l'échafaud. On croiroit 
que ce cantique fut inspiré au propbète-roi pour la situation d'un 
roi mourant parle crime de 8e« sujets révoltés. 

« Seigneur, pourquoi mes persécuteurs se sont-ils muhipfiés ? 

> il est grand le nombi-e de ceux qui sont en insurrection contre 

• moi. 

• Je les entends qui disent : Le Dieu pi>'ii sert ne i'mrraehê^m 
•fat de %o$ mains, 

• Et pourtant , Seigneur , vous me tendes les bras ; oui , vous 

• seres ma gloire , et ma tète , yu'tfs ttml aéattre > vous la rele 
» verei. 

• Ma prière s'est élevée jusqu'à la montagne sainte, et le Sei- 

• gncur m'a exauc«. 

• Le même instant me verra fermer la paupière , m'endormir 

> et ressusciter, parce que le Seigneur m'a pris sous sa protection. 

• Non, je ne le craindrai pas ce peuple innombrable qui 
4 m'environne. Mootres-vous, Seigneur, et sau% es-moi, parce 

• que voiis êtes mon Dieu. 

9 Déjà vous avez appesanti votre bras sur ceux qui , sans rai- 
' son, se sont tournés contre moi ; vous avei brisé l'orgueil de ces 

• médians. 



iSo Hont 

• Mm làlot eit toM oofra^, êeigiMary ceit me luflt .* que 
BWùtf bëoédiotîoB le fépeode fw ee peuple qvi eel eoeote k 

• vôtre. • 

(17) Echappé à la éaoglante justice que lei jacobins ont fiûte 
eux-mêmes d'eux-mêmes , un de ces philosophes nous dit , en 
applaudissant au meurtre de Louis XVI et à l'établissement d'une 
fUeduré^ieidô-: • Cette fête est grandement patriotique: c'est 
» une fêle républicaine immortelle. Tous les rois de la terre ont 
» senti sur leur nuque le coup de guillotine qui a séparé la tête de 

• Louis XVI de son corps. Il n'est plus ; et, s'il le faut » je tUm- 
•Serai poUtiquêtneiU iur sa eendre, — Son sang coule : c'est à 

• qui 7 trempera le bout de son doigt» une plume , un morceau 
» de papier. L'un le goûte et dit : Il est b... salé. J^îd vu défiler le 
f peuple, se tenant sous le bras, riant, causant familièrement, 

• comme lorsqu'on rerient d'une fête. Aucune altération n'étoit 

• sur les risages; et l'on a menti quand on a imprimé que la stu- 
f peur régnoit dans la ville. On cria les gâteaux et les petits pâtés 

• autour du corps décapité. « (Nouveau TaMeau de Paris, par 
Mercier. ] 

Quelle âme philosophe que celle de cet observateur, prêt à 
fUmser sur la cendre de son roi , admirant le peuple qui se ré- 
j.auit autour du corps dtScapitc de Louis XVI , mangeant des pe- 
tits pâtés et des gâteaux à la fumée de son sang , y trempant le 
doigt et y goûtant I ^Je crois bien que ce n'étoit point parmi ce 
peuple-là que régnoit la stupeur. H faut se reporter chez les Can- 
nibales , ou s'enfoncer bien avant dans les antres de la franc-ma- 
çonnerie pour trouver des âmes et des tableaux d'une férocité k 
1% Mercier. M. Delalandc, qui connoit tout dans les régions pro- 
fondes de l'athéisme et de la franc-maçon ncric , a pu y découvrir 
des frères plus rusés, mais je doute qu'il puisse nous en mon- 
trer beliucoup qui professent la haine des roi» avec autant de naï- 
veté que /e oker frère Mercier. 

(18) La formule d'abjuration du régicide, dont Catherine H 



propoM U tomcripUoii k tout Ict Fraoçiii qui fe tronroîent dmi 
too empire f étoit conçue en cet teranet : • Je fouMÎgné , K. jure, 

• deranl le Dieu foot-paÎMant et sur M» MÎnt Évangile ,• qne 

• n'ajant jamaia adhéré* de h\t ni de YcJont^ ani prtneipet im- 

• pici Gt ftëditieui, inlrrwliiiu et pro fené i maintenant en Prancr, 
» je regarde le gourememcnt qoi t'y eit établi rommt une mur- 
» pation et une violation de f Mitet Ira loi» ; et la mort du toi 

• trèf-ehréticn Loni» XVI romme «n aeteéle âtèUrmiêêié méomi- 
•nmiÀe, et de trahison infâme contre le légitime looverain; dé- 

• vouant tousAca auteiirv à l'exécralion qu*ib doivent in^irer à 

• tout homme bien pendant. — En cai de procédés contraires k 

• ce présent serment, je me soumets à tonte la rigueur des lois 

• en cette vie , et dan» Taulre au jugement terrible de Dieu. — ' 
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PUBLIQUE, 

Et des moyens d*en réaliser la réforme 
projetée dans la dernière assemblée gé- 
nérale du Clergé de France. 



PREFACE/ 



LoESQUE k corps épi&copai s'occupe lui-même 
des moyens de procurer la réforme de l'ëduca- 
lion publique , et que tous les prélats de France 
consultés * doivent communiquer à la pro- 
chaine a&semUée du clergé , leurs limilëres et 
leurs vues sur celte importante et difficile aflaire, 
je renoncerois, sans doute , au dessein de met- 
tre au jour mes idées particulières sur le même 
sujet , si la profession que j'exerce ne sollicitoit 
rindulgence, et ne sembloit autoriser mon en- 
treprise. 

Placé, depuis vingt ans, dans les postes les 
plus favorables aux observations relatives au 
régime des collèges qu'il s'agit de réformer ,se- 
roit-il surprenant que j'ofirisse aujourd'hui à 
rassemblée du clergé un résultat assez complet 
de ces observations? Seroit^l surprenant que 
j'eusse assez bien saisi certains rapports qui 

* Toj» la lettre circolaîrr ée MM. les i%^m t^^aéram ^ 
dtffgé àt Fnaccv en S aofcabrc 17801 






l56 PRÉFACE. 

échappent dans le lointaio aux yeux les pltii 
pënétratis, «et surUesqiîels rexpërience peut 
calculer mieux que le génie? 

C'est généralement qu'on se plaint des col- 
léges dans les provinces, et il me semble qu'on 
peut dire, sous différens rapports, que Ton a 
raison de le faire , et aussi qu'on le fait à tort. 
Il y a dans les collèges des abus dignes de ré- 
forme, il faut en convenir; mais une partie de 
ces abus est la suite naturelle du régime actuel 
de ces établissemens, et l'autre est souvent Tou- 
vrage de ceux mêmes qui se plaignent le plus 
des collèges , et qui déclament le plus amère- 
ment contre eux. C'est ce que feroît sentir, 
d'une manière assez curieuse, le principal d'un 
collège nombreux, s'il lui étoit permis de révé- 
ler sa correspondance d'une seule année avec les 
parens de ses élèves ; c'est là où , parmi un bien 
petit nombre d'observations sensées , l'on trou- 
veroit rassemblés tous les faux principes d'éda- 
cation , toutes les demi-vues et tous les systèmes 
bizarres , toutes les petitesses et toutes les pré- 
tentions insoutenables , toutes les inconséquen- 
ces et tous les reproches déraisonnables qui re- 
tentissent sans cesse aux oreilles d'un homme 
chargé de l'éducation publique , et dont l'effet 
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naturel esl de fatiguer sa constance et d'altérer , 
à la longue , la sagesse de ses principes; c'est là 
aussi où le plus judicieux observateur, où le 
plus sage interprète de la raison , trouveroit de 
quoi se convaincre que rien ne seroit plus chi- 
mérique que lie prétendre offirir des vues sur 
l 'éducation, qui obt lussent on suffrage universel ; 
c'est là, surtout, où je découvre moi-même la 
certitude inévitable de rencontrer des critiques 
comme des approbateurs de ce que je vais dire. 
Riais , dans la théorie, comme dans la pratique ^ 
nous devons nous estimer heureux de pouvoir 
opposer aux préjugés, et à Timprobation même 
des pères, Tespérance de nous rendre utiles aux 
enfans. 

Ce n'est pas cependant qu'il ne se trouve en- 
core des hommes expérimentés dans la conduite 
de la jeunesse ; il en est , et j'en connois plu^ 
d'un, dont je respecterai toujours les lumières , 
sans craindre leur critique. Aussi , loin de vou- 
loir éviter ces guides sages et instruits , j'irai à 
leur rencontre; et je leur déclare qu'ils ne sau- 
roient me faire pliu de plaisir que de discuter 
mes opinions sans ménagement; je ne rends 
même ce mémoire public, que pour provoquer, 
en quelque sorte , le trop modeste savoir de ces 
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maîtres de l'art , et fixer leur attention sur 
un sujet qui , depuis vingt ans , a trop exercé 
les esprits systëm^atiques et pas assez le vrai sage 
et rhonime du mciticr. Jamais la circonstance 
ne fut si favorable; qu'ils s'empressent donc de 
mettre aussi en commun le fruit de leur expé- 
rience; qu'ils combattent, s'il en est besoin, 
mes raisons par des raisons plus solides; qu'ib 
opposent à mes observations des observalimu 
plus réfléchies; qu'ils substituent à mes idées 
des idées plus heureuses. C'est ainsi , c^est d'a- 
près nos explications , qu'un sage et judicieux 
rédacteur pourra faire éclore , de nos opinions 
combinées, ce plan général de réforme, simple 
et bien ordonné , que rassemblée du clergé se 
propose de mettre sous les yeux de sa majesté. 
En relevant des abus que leur notoriété nous 
dispense de dissimuler, je suis fort éloigné de 
songer à faire aucune application particulière; 
je désavoue même, d'avance, celles que la ma- 
lignité pourroit faire; mais on sent bien aussi 
qu'il seroit inutile de parler de réforme dans 
les collèges , si toutes choses y étoient dans l'or- 
dre. J'avancerai néanmoins qu'il seroit difficile 
à la plupart des principaux des collèges, dans 
nos provinces, de s'expliquer avec autant de 
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franchise que moi sur les abus dont ik peuvent 
être témoins , sans s*expoier an reproche de vou- 
loir exercer leur critique snr les maisons qulls 
habitent. Pour moi , grâces aux plus heureuses 
circonstances, je me trouve à Tabri du plus 
léger soupçon à cet égard. On sait asset , dans 
cette province , que Tunion et la bonne intelli- 
gence régnent entre mes coopérateurs et moi : 
on sait que la sagesse , la modération , le zèle 
du bien public , animent également le président 
de notre bureau et les membres qui le compo- 
sent : on sait qu'à la retraite de mon prédéces- 
seur , la compagnie , pleine de confiance en son 
chef, le pria de faire le choix d^uu nouveau 
principal; on sait enfin qu'ainsi secondé par 
MM. nos adminbtrateurs, monseigneur l'évé- 
que du Puy créa , dans notre collège , le nouvel 
ordre de choses qui y règne; qu'il y établit un 
pensionnat, qui, dès sa naissance, obtint une 
confiance marquée du public ; confiance qui alla 
toujours croissant, lorsque les pères de famille 
eurent appris qu'un prélat , aussi distingué par 
ses lumières que respectable par ses vertus, se 
foisoit une affaire personnelle de l'éducation de 
leurs eiifans; que, vooUut tout voir, et suivant 
tout par lui-même , et dans le physique et dans 
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le moral , il entroit , sous ce double rapport ; 
dans desdëtaikqiii échappent souvent aux pères 
mêmes, et dont la tendresse maternelle sent 
seule tout le prix. 

Bien loin donc que des motifs particuliers, 
et le moindre intérêt personnel , puissent m*en- 
gager à désirer de voir s'établir ici un nouvel 
ordre f je m'empresserai de rendre hommages 
la vérité, en disant que le vice du régime géné- 
ral des collèges est si bien corrigé dans celui-ci, 
par la sagesse de l'administration actuelle» que, 
tant qu'elle subsistera , dans son chef et dans ses 
membres, la principalité du collège du Puy 
sera un des postes les plus gracieux en son genre 
qu'il y ait en France. 

Comme les éclaircîsscniens que demandent 
MM. les agens généraux du clergé , sur certaines 
particularités locales et relatives à chaque dio- 
cèse, ne sauroient appartenu* à un plan gênerai, 
je n'ai à répondre qu'à quatre questions princi- 
pales et essentielles, qui sont la cinquième, la 
sixième , la septième et la huitième de la lettre 
circulaire adressée aux prélats du royaume. 
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Et des Moyens d^eh réaliser la réforme 
projclée' dans ta dernière assemblée gé- 
nérale du Clergé de France, 



<>TJESTION 

DE MM. ' LES ÀiGENS GÉNÉRAUX DU CLERGÉ. 

* ■ 

Quels sont les Inconvëmeos de radmînUtratjon introduite pa r 
IVdit du mois de février 1763 , dans les ooUt^ges ci-devant 
confies aux jénuites» et qviel seroît le remède à cet inoonT^* ' 
Dientr • 

LoftSQv*Eii 176a on agitoit, dans le cabinet de 
Versailles , la grande affaire de la suppression des 
lésuites en France, le Dauphin , père de Louis XVIy 
«'adressant aux ministres qui formoient le conseil^ 

5. Il 
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leur dit : « Il me semble , mesMeum, qu*avantqiie 
9 de conclure pour la dÎMôlution de cette société, 
«il faudroît savoir quelles sont nos ressources pour 
»réducatiou de la feunesse dans nos provinces*.» 
Réflexion liion dîgqe du sa^ qui la iklsoit. J'ignore 
si Ton y répondit alors, et ce qu'on y répondit; 
mais, ce que prévoyoit ce grand prince, ce qu'il 
craignoif il y- a vingt^trois ans , nous réprouvons 
aujourd'hui ; et le sentiment du clergé de France, 
touché de l'état actuel de {'éducation puMique^, 
est depuis trop long-temps un sentiment eommon 
à tous les gens de bien. 

En vertu de l'édit du mois de février 1763, les 
collèges évacués par les iésuites^ furent confiés, 
pour l'administration tant de la discipline que du 
temporel, à des compagnies auxquelles on donna 
le nom de bureaux. Un bureau est donc un assem- 
blage de plusieurs hommes. Je n'en dirois pas da- 
vantage à qui connott les hommes, et je croirois hii 
avoir prouvé que la discipline d'un collège ne doit 
pas dépendre d'un bureau. Je sais que les gouver- 
nemens républicains sont soumis en tout à la vo- 
lonté de plusieurs; mais je sais aussi que nous n'a- 
vons qu'à lire les papiers étrangers pour nous coU' 
vaincre qne l'on voit en grand, dans ces états , ce 
que nous voyons en petit dans nos collèges, àt^ 

* Vie dit Dauphin, père de Louit XVJ. 
"* Lettre circulaire de MM. le« agent géaéraui du clergé. 
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divisions, des dissensions étemelles. La seule diffé« 
renée que j'y remarque, et qui n*est pas à Tavan- 
tage du régime des collèges, c'est que la fortune 
particulière des administrateurs de la république 
est attachée à leur bonne administration , au lien 
que les administrateurs de nos collèges peuvent 
goûter toutes les douceurs de la paix domestique, 
tandis que les maisons qu'ils administrent se trou- 
vent dans un état violent et orageux. 

Les bureaux cependant ont, généralement par- 
lant, amélioré le temporel des collèges; et cela de- 
voit être ainsi. Ces compagnies sont composées de 
pères de Camille, ou de personnes versées dans les 
affaires. Il y a , pour la conduite économique des 
biens, certains principes reçus, certaines règles in- 
variables dont il suffit de ne paft s'écarter poui^ ob- 
tenir le résultat qu'on s'étoit promis. Le nombre, 
d*ailleurs, loin de nuire à des opérations de fi- 
nances , ne peut que les perfectionner par ses lu- 
mières; et plus il y a d'yeux ouverts sur un trésor, 
plus il est en sûreté; au lieu que l'expérience nous 
apprend que tout ce cpii prête naturellement aux 
interprétations arbitraires, tout ce qui peut s'offrir 
sous différentes faces aux différens spéculateurs^ 
tout ce qui peut devenir affaire de faveur ou de 
prévention , et, par-là même, tout ce qui concerne 
la police intérieure et la discipline d'une maison, 
n'est jamais bien tenu, et ne sauroit l'être que par 
un seul. 

II. 
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Je ne Miche pa» qu*en aucun endroit les bureaux 
de» hâpitauX) ou des autres maisons publiques, 
soient cliurgés en corps de l^adiuinistrallon de la 
discipline 9 comme ils le sont du temporel; et ce 
seroit, sans doute, un étrange régime pour une 
maison telle que Tilôtel-Dieu de Paris, par exem- 
ple 9 que Taulorité sur les sujets qui la desservent 
résidât tellement dans le bureau, qu*ou pût tou- 
jours en appeler a lui comme d*abuH des disposi- 
tions ou des ordres particuliers de la personne char- 
gée du maintien du bon ordre dans la communauté. 
Tel est copehdant le régime de nos collèges; aussi 
quels abus n*y a-t-il pas introduits? £n voudroti- 
un des preuves? elles sont parlantes, et il n*est point 
de collège qui ne puisse en oflrîr. En combien d'en- 
droits le choix d*un principal, la nomination, ou 
la destitution d*un régent, Tintcrprétation d*un ar- 
ticle du règlement, et quelquefois des affaires de 
très-peu d'importance, n'ont-oUes pas été conduites 
par cabales et terminées par des <lébats et des con- 
testations entre les administrateurs? £st-il rien de 
plus ordinaire que de voir les bureaux partagea en 
deux partis, dont Tun porte à rassemblée la vo- 
lonté déterminée de rejeter ou de combattre tout 
ce que Tautre proposera? N'eutend-ou pas tous les 
jours les membres se plaindre de leur chef, et le 
clief accuser les meuibrcH? Vuulez-vous écouter le 
principal? il vous dira, que rien n'est plus embar- 
rassanl pour lui que de régler su conduite au nû" 
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lieu do ces schismes continuels; que, pour avoir 
voulu se ménager tous les partis, il les a tous alié- 
nés ; que les assemblées du bureau , où il devroit 
trourer les encouragemens dont il a besoin , ne sont 
pour lui que des répétitions de scènes désag;réablës; 
qu*il parott moins dans ces assemblées comme un 
confrère qui vient délibérer avec sa compagnie, ' 
que comme un subalterne appelé pour rendre 
compte de sa conduite; qu'on affecte de fermer 
les yeux sur le bien qu'il fait, et de ne les ouvrir 
que sur celui qui lui échappe ; qu'au défaut de torts 
réels, on lui en fait de ce qui devroit lui mériter 
des éloges ; que chacun se croit en droit de le gour- 
mandcr et de lui faire le procès, aujourd'hui sur 
des plaintes portées par un régent qu'il veut rap- 
peler à son devoir, demain sur des bruits populaires, 
ou des dénonciations malicieuses de sujets indisci- 
plinables, et de parens aveugles qui se font les 
avocats intrépides de tous les torts de leurs en- 
fans. 

Nous voyons aussi, et nous voyons souvent, qu'un ' 
particulier fait seul tout le bureau. Les choses n'en 
vont pas plus mal, sans doute, quand c'est la tête 
la mieux organisée qui a pris cet ascendant. Le col- 
lège alors se trouve sous le régime monarchique 
bien ordonné. Mais il est d'expérience que ce sont 
les tètes ardentes, les caractères opiniâtres « les es- 
prits inquiets et systématiques qui s'agitent le plus 
pour dominer leur compagnie; et ils parviennent, 
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à la lonpie, sinon à la subjuguer, au moins à fa* 
tiguer et dégoûtejr les gens de bien. On aime sa 
tranquillité ; on craint de se compromettre ; on se 
lasse de lutter contre un homme inflexible ou vio- 
lent; on lui abandonne enfm le champ de bataille, 

§ 

et avec d'autant moins de regret ici, qu*on n*y com- 
bat point pour des intérêts personnels. 

Autre source d'abus dans les bureaux , au moins 
dans certaines provinces : il est porté , par Tédit de 
février 1763, que l'archevêque ou évêque pourra, 
en cas d'absence, se faire remplacer au bureau. 
Ce dont le législateur a voulu faire une exception , 
on l'interprète et on le suit comme règle; en sorte 
que l'assemblée du bureau, aujourd'hui composée 
de l'archevêque ou évêque, du lieutenant général, 
du procureur du roi , du maire de la ville ou du 
premier échevin, pourra l'être demain du plus 
jeune des conseillers du siège qui présidera pour le 
lieutenant général, du commissaire do l'archevêque 
ou évêque, d'un avocat du roi qui tiendra la place 
'du procureur du roi, du sixième échevin qui rem- 
placera le maire de la ville, et du septième échevin 
qui remplacera le premier. Le principal absent 
.n'auroit pas moins de droit de se faire représenter 
par sou sous - principal : d'où il peut arriver, et 
d'où il est arrivé (|uelquetbi8 , qu'une délibération , 
prise avec unanimité de suffrages dans une assem- 
blée, a été mise au néant par une délibération con- 
tradictoire de l'assemblée suivante. 
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Passons de la salle da bureau dans Tintérieur 
du collège : autres abus, et bien plus sensibles en- 
core. En supposant même que le principal ait eu le 
talent, ou le rare bonheur de se concilier la bien- 
veillance du bureau, je demande comment il vit 
avec ses professeurs et régens, et comment ceux-ci 
vivent entre eux? 

Le principal, il est vrai, se trouve chargé, par 
l'article xx de redit déjà cité, de maintenir dans le 
collège tout ce qui concerne la discipline. Maïs, 
pour quMl pût maintenir la discipline, il faudroit^ 
qu*il eût une autorité qu*il n'a pas; il faudroit qu'il 
fût véritablement, et comme on le qualifie, le chef 
du corps enseignant; au lieu que, dans le fait, il 
n'exerce sur oc corps qu'une inspection subordon- 
née , plus propre à le rendre odieux qu'à le faire 
respecter; et, comme si l'on envioît encore au prin- 
cipal le simulacre d'autorité que le commencement 
de l'article xx sembleroit lui attribuer, on ajoute 
qu'un administrateur sera nommé par le bureau 
pour veiller conjointement avec le principal; et 
que, sur le rapport dudit administrateur co-veil- 
lant (non sur celui du principal) , il sera statué ce 
que de raison : d'où il résulte , à mon avis , que , 
partout où il n'y a pas de pensionnaires à diriger , 
le principal est un vrai hors d'œuvre; et de tous les 
êtres qui entrent dans la composition d'un collège, 
le moins utile à son organisation. 

Il peut y avoir certains collèges, et je sais qu'il y 



en a 9 où le principal est rhornme de conAance du 
bureau» et le dépositaire connu do son autorité 
.pour tout ce qui concerne la discipline; màiSf sans 
prendre Texception pour la règle , ii faut convenir 
que, généraiemcnt parlant i Ici professeurs et rë- 
gens ne rcconnoissant pour chef que le bureau, 
n'en ont véritablement aucun dans Tintérieur du 
collège qui puisse éclairer leur conduite, et la di- 
riger ellicacçinent. lie princii>al le mieux inten- 
tionné, et le plus zélé même pour le bien, craint, 
s'il est sage , de se compromettre auprès de gens 
qui connoissent les bornes de son pouvoir; et, dans 
des circonstances où il seroit nécessaire qu'il em- 
ployât l'autorité, à peine osera-t-il hasarder des 
avis, qui peuvent être reçus avec in<^pris, ou même 
dénoncés comme des insuites. 

Or, je le demande, peut-on connottre un peu 
les hommes , et s'étonner que huit ou dix jeunes 
gens, de difTérens pays et de mœurs dilférentes, 
les uns laïcs, les autres sortant des écoles, abusent 
de leur liberté partout où ils se trouveront rassem- 
blés sans un chef immédiat? Doit-on s'étonner que 
le collège ne soit pour plusieurs d'entre eux que 
comme une aubr?rge , où la nuit et l'heure des 
repan Un rappelle, et pour quelques-uns qu'une 
maison étrang(;rc, où ils neparoissent, comme des 
maîtres de danse ou d'eserirne , qu'aux heures 
marquées pour leurs htrons ? Doit-on *ft'étonner 
que, libres de se répandre dans, les sociétés, ils le 
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fassent sans beanconp de discernement dans leur 
clioix, et que bientôt le jeu, la table et tous 
les genres d^amusemens derieunent les plus sé- 
rieuses de leurs occupations? Doit-on sVtonner 
enfin d'entendre dire, que dans tel collège la dis- 
corde a foruié deux ou plusieurs partis, qui ne son- 
gent qu*à se surprendre des torts, qu*à se déchirer 
dans les cercles, ou même devant les tribunaux, 
et que dans tel autre le désœuvrement et la dissi- 
pation ont précipité' des maîtres dans des excès d*in* 
conduite qui sont devenus pour la jeunesse des su- 
jets de scandales irrémédiables ? 

Au' milieu du mécontentement général , et à la 
faveur du discrédit où sont tombés la plupart des 
collèges, des particuliers ont fait des spéculations 
de fortune stir Téducation de la jeunesse ; et qui 
n'a pas dVtat aujourd'hui, s^n fait un de celui 
d'instituteur. De là ces annonces pompeuses que 
nous voyons circuler dans le public , ces plans d'é- 
tudes abrtgts, ces mélhodcê tûrts et faciUs pour 
former la jeunesse : de là ces enseignes scolas- 
tiques , qui nous frappent surtout à rentrée de nos 
grandes villes : ici c'est uu cours de matkérnaiù' 
quts; là, une pension miiiiaire, ou bien une 
écoie académique. Ce n'est pas ttmt encore : à cer- 
taines époques de l'année les plus favorables, vous 
verriez les maîtres de ces gymnases « en étpiipage 
étoffé , parcourir les villes et les bourgades de leiur 
arrondissement, faire offre aux pères de famille de 
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leurs soins désintéressés, leur présenter d'âne maii 
le Protpeettu de leur saToir-*faire, et de Tautre mie 
liste enflée des noms de tons les élèves de diftinc- 
tion qu'on leur a promis. 

C'est ainsi que, dans les épidémies, et lorsque 
les médecins de profession n'opposent plus an ma! 
que des remèdes inefficaces , nous voyons les char- 
latans croître en nombre et redoubler d'audace. 
Mais le charlatanisme n'en impose que pour ud 
temps , et le public trompé revient enfin de son er- 
reur. Se fiant à des promesses magnifiques, et d'an- 
tant plus volontiers qu'elles étoient opposées aux 
reproches mérités par nos collèges , des pères de 
famille se sont déterminés d'abord à confier leun 
enfans à ces instituteurs nouveaux. Ils ont examiné 
ensuite , ils ont comparé ; et le résultat de leurs ob- 
servations n'a pu les conduire qu'à douter si le 
moins estimé de nos collèges n'étoit pas préférable 
encore à la pension la plus vantée. Les choses enfin 
en sont aujourd'hui au point que le désespoir d'un 
homme de bien quiconnott le prix de l'éducation, 
c'est de se voir père de quelques enfans en âge de 
la recevoir. De quelque côté qu'il porte ses regards, 
il n'aperçoit que des abus , il ne découvre que des 
dangers ; et s'il est encore une maison entre 
mille, qu'il juge digne de sa confiance, elle est 
située peut-être à cent lieues du pays qu'il ha- 
bite. 

Mais, sans sonder plus avant une plaie qui n'est 
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heureusement que trop sentie » appliquont-nouf 
1 chercher le remède. MM. les agens généraux 
iblent vouloir Tindiquer eux-mêmes par la ques- 
I suivante. 
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DK MM. LES AGKNS GÉNÉRAUX DU CLERGÉ. 

5c Hfroitil pat avantageux d'appftlrr au gouvcrnemtiit ém 
étioiun publifiiif!» dcN rommuuautéfi réguiiàret ou aéottiièrcif 
<;t dV'ti exclure U'.h inailrCN particulicn , «oit ccclëaiailîqucff 
aoit laîr«r ou, ni on coiilinuoit à Icm employer, ne faudruit-il 
pa« IcM asMiijettlr & la vie commune, aoua iea yeux et Tmapac- 
tiuu du principal i . 
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Il rric paroll liom de doute qu^tine congrégation) 
i'X Hurlout <|u*uri ordre religieux , dévoué par état à 
réducalioii publique 9 a de grands avantages sur 
des particuliers isolés, que des motiis d'intérêt ap- 
pliquent «^ la ni^nie atuvre^ ou qui s*y livrent 9 li 
Ton veut y par goût et par vertu. Des religicuiy 
dans la n^lraite , et parmi les exercices analogues à 
leur vocation , trouvent tout h la fois les plus grandi 
motifs de ridélili: à leurs devoirs 9 et les plus puis- 
sans secours pour les renqilir. Tous membres d'une 
m^^nie famille, Tinlér^t, le devoir et la reconnois- 
sance les engagent à en soutenir Thonneur. Tirant 
toute leur force de leur union, ils trouvent un 



^ramd avantage à meth^ font «n emnimiii |ii0qii'afiix 
talcDS et aux temières. Dan» nn corps , dont le chef 
eommamie 4 ton» lea membres» et dispose d*etit à 
aoD gré 9 il est aisé de faire d^Ketnreases combinai- 
sona; et les erreurs même» né sont -f amais 9t¥^{[MH 
rablea. il est facile, quand on est maître, d^exeîter 
réoiulatlon, de placer les grands talens snr les 
grands théâtues, et de mettre à couvert la médio- 
crilé* On peut , sans perdre un sofol , renvoyer ex- 
pier , dana une maison ^ la fauté i}0*on ne Itii par- 
dooneroit pas dans celle où elle a été eommine. 
Enfin 9. un corps religieux^ chargé de tous les col- 
lèges» pourroit oottii>ter de trouver parmi les élèves 
qu^U formeroit , une pépinière toofoors renaissante 
de sujets propres à Tenadjinément, ii|ue reslime, la 
recoanolsaaoce et la religion ne manqueroientpas 
de lui attacher. 

Mais, au défaut des yésuites qu'on ne rappellera 
pas» et de la nouvelle compagnie religieuse qûi*on 
ne formera pas, il iaudroit donc, en suivant Tidée 
que suggèrent MM* lesagens générmix, tourner nos 
vottL^ pour trouver des maîtres publics,' sur lea 
communautés, telles qu'elles existent actuelle- 
ment ; et c^est le parti qœ ron a p^ dans plnsieiM 
vUles du royaume. Les divers abus: dont «ous aroap 
parié, patvettHs & leur comble, ont déterminé les 
évéques, les officiers municipaux des villes^ et le!9 
bureaux eux-mêmes, à demander au roi que leurs 
collèges fussent confiés à des communautés qu'ils 
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ont proposée»; ei noug voyous plusieurs* de ces col- 
lèges occupés par des bénédictins et des bemardins, 
par des carmes et par des minimes» par des {aco- 
bins et par des cordeliers , par des capuoina et dei 
récAiletSy par des oratoriens et par des doctrinakes» 
pardef barnabites et par d'autres religieux encore. Il 
peut se faire, par d'heureuses circonstances» que 
quelques-uns de ces collèges soient bien teDus. 
Mais 9 en faisant profession d'estime et de reqpect 
pour les congrégations et les ordres religiens qui 
sont chargés ou qui pourroient se charger d^one 
partie du fardeau de Téducation publique » }e ne 
puis m'empècher de rappeler quelques réflexioni 
que Ton a déjà faites. Quelques-uns de ces corps sé- 
culiers ou réguliers ne jouilsent pas de toute la cou* 
fiance du public. £st-ce> à tort ou avec raison que 
le public s'obstine à leur refuser cette confiance? 
C'est ce que je n'examine pas; mais l'inconvénient 
n'en est pas moins réel. D'autres ont fait v<bu de 
suivre une règle et des constitutions qui paréissent 
incompatiblcfl avec les fonctions de l'enseignement 
public. Quelle confiance puis-je avoir en des hom- 
mes qui contracteront avec 'moi des engagemens 
qu'ils ne peuvent remplir qu'en manquant à ceux 
qu'ils ont pris au pied des autels? 

Mais la grande difficulté, la difficulté InsurmoD- 
table, et qui ne permet pas de songer aux commu- 
nautés pour le gouvernement des collèges, c'est 
que toutes , sans eu excepter aucune , manquent de 



suints, et surtout de sujets propres à renseigne* 
ment *• Ces corps religieux » si florissans en 
Franoe sous le règ^e de Louis-le-Grandy ne nous 
offrent plus aujourd'hui que des squelettes déchar- 
nés 9 que nous voyons courir à leur extinction avec 
la plus effrayante rapidité. Serviles échos de Vol- 
taire 9 nos philo9ophes modernes, par la licence 
qu'ils, se sont arrogée de se déchaîner contre les 
religieux t sont parvenus k\çs rendre en partie telç 
qu'ils Ids.supposoient d*abord calonmieusement. A 
force de les. tivaduire conmie de pieux imhéciles, 
Ott.de méprisables- fainéans;: à force de leur prêter 
des i^dîcules ou : des vices 1 ils ont fêté dans le dis* 
ciédit et Tavilissement une profession sainte et.res- 
pectaUe» protégée » comme utile à Tétat, par les 
plus «9ges de nos rois; et, sans une réforme écla- 
tante y conduite par I41 main- de la religion , dix ans 
n^ se- seront pas écoulés, que tous les corps reli^^ 
gioux se verront forcés, faute de sujets, non-seule- 
ment d'abandonner les collèges dont il%««ont au- 
foord'hui surchargés, mais de laisser aussi les att- 
ires fonctions du saint ministère , auxquelles les 
pnenvers pasteurs les appliquei|t eiicore dans la 

* A déCwit de sujets de leurs corps , les communautés , au- 
jourdliuî chargées de quelques coDéges, prennent des ad)oints 
qu'on appelle gagistes ; et queb hommes pour l'ordinaire que 
cet gagistes! Sourent sn{ets de rebut , sujeti quelquefois ex- 
clus pour cause dlnoooduite des maisons réglées qu'ils 
toient; c'est de quoi j'ai plus d'une preuve. 
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hiérarchie eoclMaslîque. Quels sont en effet ha 
étiidians que nous yoyont sortir aujourd'hui de noi 
collèges pour emhrusM'r Télat religieux? Bont«ce, 
oomitie uutrelbis , des jeunes gens de famllie , d«ê 
jeunes gens recominftndahles par les talen» et la 
vertu I* Nous coiinoissons les sujets : le nombre en 
est bien petit 9 el cpiels sujets? Ce n*est p^s que je 
veuille improuver la cci^daite des supérieurs sagei 
et éclairés, qui, ne pouvant mieux faire, les agrè- 
gent à leur corps. Je sois que le saint et aimable 
évèqned*Aniiens, consulté sur ce point, ré(>ondott 
à quelques-uns d*eux : « Tâchez, mes Pirras,de 
» vous assurer des bonnes mœurs; quant au teste, 
nil me semble qu*un père de famille doit lufeus 
n aimer encore que son champ soit labouré par des 
ndnes que de le laiNser en friche. » Mais il seroit 
)>ieiv fâcheux, hans doute, que nous fussions ré- 
duits à la nécessité d'a|ipliquer le bon mot de M* de 
la M(»the à la culture du champ de Téducatiou. Il 
parott dotié' (|U*il faut renoncer à Tespéraiiee de 
pouvoir employer les communautés à renseigne- 
ment public- ' - .. 

MM. les agens généraux, pressentant asses la 
conclusion que je tire , den^indeiit si , dans le cas 
où Ton conserveroil les muUres particuliers dans les 
collèges, il ne conyiendroit [>aM de les aaëujeuir à 
ia vie corninuiit , souh (en yeux et {'inspection du 
pnnûi'pat'/ 

•Si nous consultons Tcxpèrience^ elle nous dèci* 



4era Mentôt pour la nég;atiTe. Jt sate que, dans 
plUsieun collèges, on a eu lieu de se repentir d*a* 
Toir tenté ce moyen de rappeler le bon ordre; et 
î*ai peine à croire qu^il j en ait aucun oCi on Tait 
employé avec succès. Je pense, au contraire ^qu^une 
pareille disposition, surajoutée à notre r'^gitne ac- 
tuel, ne produiroit qu^une augmentation de confu- 
sion et de désordre , propre à précipiter la ruine de 
ceux des collèges qui se soutiennent encore. Le vrai 
philosophe de notre siècle, le roi Stantrias Ta dît ': 
«Partout où les hommes se trouvent rassemblés 
•sans un chef, la discorde doit s'asseoir au milieu 
•d'eux. » Or, il s*en faut bien , comme nous Tavons 
remarqué , que le principal soit chef dans le col- 
lège ; il s'en faut bien qu'il ait sur ses coopérateurs 
l'autorité d'un père sur ses enfans; il tient tout au 
plus le rang d'un atné parmi ses frères ; et ce n'est 
pas dans nos collèges que devoit être démenti le 
proverbe Rara oancofidia fratrum. Plus donc on 
ft'obstineroit à vouloir rapprocher et assujettir des 
honunes, qui, jusqu'à présent, ont regardé l'indé- 
pendance conune la plus belle prérogative de leurs 
places, plus on rapprocheroit aussi, plus on mul- 
tiplieroit les occasions de discordes; plus, surtout, 
on prépareroit de désagrémens au principal. On 
pourroit bien , sans doute , obliger les professeurs et 
règens de s'asseoir à sa table ; mais les obligera-t-on 
aussi à ne pas se plaindre aujourd'hui de la table et 
demain des oommensaux? £t voudroit-on imposer 

5. la 
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poor tâche ao principal de rendre eenlese teit eu 
4ÎX peosioniiaires de tece biea réeoliift de ne JMneis 
rétre? En un met, eommeni un principal ^ avee la 
memire d^autorité que neus lui connoîMon»» db- 
tiendra-t-il ces égards, et oette subordinatieil es- 
sentielle à la vie commune, que des supérîeilts re- 
ligieux obtiennent quelqu^is à peine de sujets qoi 
ont fiaiit vœu d'obéissance entre leilrs ntiàinfe? 

Mais , si Ton ne peut fii n^former les aftallfes 
particuliers , suivant la nkéthode plx>péeée par 
MM. les agens généraux 9 ni leur SubAitUer les eetti» 
munautés régulières ou ftéeullères, il nom reste 
toujours à chercher une réponse satisfaisante Éu 
second membre de notre preâilère question : Quel 
serait le remède aux incùfwéniens intredteUê dans 
VmdminiHrmHan des eaUéges? 

Essayons de donnet, s'il est possible^ cette ré- 
ponse. 

Ou le gouvernement se déterminera à ohacnger 
entièrement te régime des collèges, et à les conCet 
à une société religieuse qui se dévoueia par état à 
l'éducation publique , ce qui présenteroit la grande 
difficulté de doaner l'^esisténce à cette société, qui» 
certainement , ne se trouve pas en France; on blea 
on se contentera de corriger les vices essentiels de 
l'administration actoëUe des collèges, opération qui 
parottroit beaucoup plus facile. Or, en supposant 
que Ton doive s'en tenir à ce dernier parti, et ie 
doute qu'on se détermine à en prendre un autre, 



Tolol» «près y afoir «enfant et mûremeol réfléciii p 
les différait ehmgemeiis qui me paruitroléfif tëé 
ttni àt iiéoeifM'AlMoItte, lèt autres trèi-ufflel pour 
établir Tordre daoê le» eolléges, et eo banniv Ta- 
narcble* 

▲ BTIGLB PllUIBa* 

Les borMvx dee coUége» ^ eomposés comme fli 
Toat élé fuiqu^foif eoBtfmierMt d'administrer let 
biens et de suivre toutes les affidres reiatiines ad 
temp#reL 

IL L'arebeYèqoe ou évèque pourra seul, eo cas 
d'absence, se faire remplacer au bureau. 

IIL Tout ce qui concerne la religion , Tenseigne- 
ment et la discipline dans les collèges , sera réglé 
tmiforméflUent pour toutes les provinces, maintenu 
par le principol , et surveillé par Tardievéque bu 
évéque diocésain. 

I¥. S'il 7 ti des pensionnaires dans le collège, 
rarehevéque ou évéque, suivant Tétat des revenus 
ou des épargnes, ordonnera les différentes distribu- 
tions ou réparations dans les bâtimens qui peuvent 
Intéresser Tordre mctal dans une maison d'édUca- 
lion. 

Y. Le prineipal ne pourra être choisi que parmi 
les agrégés dont nous parlerons. Sa nomination 
appaitiendra au bureau ; mais sa destitution, en cas 
d'incondttite , pourra être prononcée par Tarche- 
^rêque oo évêque seul. 

12. 
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YI. Les sous-principal, professeurs et régens se* 
ront à la nomination et destitution du principaL 

VU. Tous les maîtres habiteront le collège, et y 
vivront en commun avec le principal. 

YIII. Dans tous les collèges où 11 y aura des pen- 
sionnaires, le principal ne pourra se décharger 
entièrement du soin de la pension sur aucun maftrei 
soit étranger ou du collège , à moins que ce maître 
ne soit un coadjuteur désigné de son consentement 
pour lui succéder. 

IX. Les appointemens du principal seront an 
moins de quinze à dix-huit cents livres; ceux du 
sous^principal et des professeurs de phyosophie ou 
de rhétorique, de douxe à quinze cents livres; ceux 
des régens de seconde et troisième, de cent pistoles 
à douze cents livres; et ceux des régens de qua- 
trième, de cinquième et de sixième, de neuf cents 
livres à cent pistoles. 

X. Tous les principaux, sous-principaux, profes* 
seurs ou régens, après vingt années d'exercice dans 
un ou plusieurs collèges, auront en pension enté- 
rite les deux tiers, ou, pour le moins, la moitié 
de ce qu*il8 avoient en appointemens ; et dans le 
cas où ils tomberoicnt , par infirmité , dans une 
iQipuissance réelle de continuer leurs fonctions, ils 
obtiendront avant les vingt années une pension 
éméritc proportionnée au temps de leurs services. 

Je pose donc pour principe de solution de la 
question proposée par AIM. les agens générauxi 



kpie Ton doit a^arer absolument Tadministni- 
tion de la discipline des collèges de celle da 
tempord, qui est confiée aux bureaux; que le 
premier el le grand remède à tous les abus, c*esl 
que les professeurs ou régens, et le principal lui«^ 
même, soient désormais contenus dans Tordre et 
le derolr par une autorité immédiate, par une 
autorité qui soit une et indéclinable, par une au-- 
torité enfin qui ne ressemble point , comme celle 
de nos bureaux, à ces êtres fiinlasliques qui com- 
mandent à rimagination , et dont la volonté se 
joue ; que A Ton n'admet pas ee principe comme 
Incontestable, et si IVm n'^en fait pas la base de la 
réforme projetée, cette réforme me parolt impra* 
ticaUe. 

Pourroit-on craindre qu*en aucun endroit les 
membres qui composent le bureau eussent la foi- 
blesse de regretter le petit retranchement que Ton 
feroit à la petite portion de leur petite autorité 
dans un collège? Des magistrats et des citoyens, 
amis du bien public, des pères de &mille si inté- 
ressés à la perfection- de l'éducation, pourroient-ilt 
ne pas s*empresser eux-mêmes de faire éclore le 
nou^ ordre qui peut la procurer? Pourroi«[it-ils 
ne pas regarder comme un bienfait de sa majesté 
qu*^e les déchargeât de la partie de leur adminis* 
tration , la plus ingrate et la plus désagréable ? 
C^est aux évèqnes et aux principaux que je confie le 
soin de snrpeiller tout ce qui conceme la religion,^ 



lef mœuri et renseignenent : aus étréquet » en qui 
|e suppose plus de zèle pour U régularilé , et une 
affection plus tendre pour la Jeunesse > }à portioi 
la plus intéressante de leur troupeau; et ensuite 
aux principaux comme les plus intéressée» à toulei 
sortes d*égards » à maintenir le bon ordre dans les 
maisons qu*Us gouvernent, et les seuls qui soient i 
portée de le faire. 

Le pouvoir de destitution sur tous lee maîtres 
est , entre les mains du principal , im pouvoir bien 
étendu P J*en conviens ; mais si c*est nn pouvoir 
nécessaire au bon ordre; mais si, par le correctif 
qui le tempère , il ne sauroit en résulter d*abus que 
comme il en résulte quelquefois des plus eages dit* 
positions des hommes , faudra-t-ii que la prainte 
légère d*un petit mal possible nous en^péobe de re- 
médier & un mal actuel qui est porté à son comble? 
Faudra-t-il que de vaines alarmes sur le deipolisnie 
nous lient & tous les inconvéniens de ranarehie? 

Dans les plus petites sociétés 9 comme dans les 
plus grandes 5 il faut que les liommes rassemblés 
soient gouvernés ; et Us ne sauroient Tètre que pif 
d*autres hommes. Les deux grands ressorte de U 
subordination 9 je dirais presque les deux seuls 1 
sont la conscience et Tîntérét ; celui de la conscience 
est quelquefois le plus ejfUcace ; souvent aussi tt est 
le plus foiblc. Mais , d'un autre côté 1 nous voyons 
que le ressort de iUntérét, toujours puissant par 
lui-même, n*agit jamais avec plus d*énergie que 
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sur lés sujets qui résisletit k celui de la conscience. 
Si dono onr veut rendre un priacip^l responsable 
du bon ordre d|ins sa maison , il est indispensable 
qu*on. mette sous sa main Tunique moyen de su* 
bordination qui produise sûrement son effst^ et sur 
les esprits religiemi, et- sur ceux qui nVcouteroient 
que la voix de Tintérél. 

Pourquoi \6 sous-prineipal , la seconde personne 
du collège, est -il, suivant le régime actuel, à la 
nomination et destitution du principal? G*ost, sans 
doute, parce qu'on a senti que ces deux hommes 
dévoient avoir essentiellement les mêmes. vues, et 
n^agir jamais que de coneiért pour le bien de l'é- 
ducation publique. Mais, pourquoi ne pas avoir 
étendu cette loi do dépendance fusqu^aux profcs* 
seurs et régens ? Auroit-on imaginé que la bonne 
intelligence entre le principal et le sous -principal 
jiét suffire pour établir le bon evdre général? ou 
bien se seroit-on flatté que la dépendance du pre- 
mier des maîtres du collège auroit été pour le prin- 
cipal comme le gage et la caution de la dépendance 
êeë autres? L'expérience nous a appris que, dans 
l'une et l'autre supposition , qn se serolt également 
trompé. 

On voit bien, dira quelqu'un, que l'auteur du 
mémoire est un principal , et qu'il voudroit qu'on 
l'érîgeât en petit souverain dans son collège*. Poufj 

* Gomme rautorité tire une partis ds sa fotoe de la oonsidé- 
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quoi dlMimulerois-je mei sentiment? Oui, fe Ta- 
voue 9 ce §eroii-là mon intention. Mais «atuA |e ae 
voudrois user de ma souveraineté que pour retran- 
cher- les abus 9 pour faire du bien et des heureux; 
et je le veux si sincèrement» que pour m*ôter fus- 
qu*à la tentation d*abuser de mon autorité f fe la 
subordonne à celle d*un autre souverain que je me 
donne à moi-même. Je suppose donc, pour un me- 
menti que Tamour ou Tantipathio me conseille de 
prononcer la destitution d*un sujet qui remplit ses 
devoirs à la satisfaction du public éclairé ; il y a 
bien apparence que je me sentirai combattu^ et 
même arrêté » par la pensée que le président du bu- 
reau pourroit fort bien trouver aussi dans Tin jus« 
tice et la bizarrerie do ma conduite le motif déter- 
minant de ma destitution. 

Si Ton me demande après cela qui voudra con- 
courir pour des postes amovibles è la volont6 d*ttn 
seul homme» je répondrai que ce sera une inflnité 
de jeunes gens, sujets do mérite et de bon carao- 
tère» qui 9 pouvant compter sur eux-mêmes» seront 
bien aises de se procurer» dans un état analogue à 

ration , je voudroîi aniii que l'on parût en accorder pluf au 
prinripal, et qu'il ne fût pan condamm^ par exemple i à liëger 
prt'riiément an dernier rang dans le bureau. Kit-il do l'ordrei 
cit-il même de la décence qu'un homme de rotîrite (on doitl6 
fuppoaer tel), qu'un prêtre, et le chef do l'cnieignement pu- 
blic* •it^fçfî et opine dunn une aRUcmblrr* nprèii «on charpentier, 
son tailleur ou son bouclier, auquel l'ofllcc de dernier ëcheTin 
donne entrée dana I9 bureau f 
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kian talenset à leur goût ^ des avantages réels pour 
le présent et pour Fa venir. Qu'on rentteavantageux 
des postes amovibles, et qu^on ne craigne pas t[uHi8 
restent vacans*. Les rois ont-ils (amais manqué, de 
ministres pour leurs affaires , de généraux pour leurs 
armées, d'officiers pour leur service, tous amovi- 
bles à leur volonté? Mais nous trouvons, 'dans nos 
collèges mêmes, la preuve la plus concluante de la 
futilité de cette crainte. D'aprte Tédit de février i ^65, 
les sous -principaux peuvent être destitués par les 
principaux seuls; il s'agfaroit donc de savoir si cette 
disposition de la loi a fait dédaigner les sous-prin« 
cipalilés. Il n'est ici question que de faits, et tous 
les faits déposent que, dans aucun collège, on n'a 
regardé la sous -principauté comme inférieure à 
aucune chaire. Il y a plus; c'est que nous voyons 
tous les jours que nos professeurs de philotophie 
et de rhétorique, jouissant des mêmes appointe^ 
mens que les sous-principaux, quittent les chaires 
dont ils ne pourroient être dépossédé^ que par des 
formalités, pour prendre des sous-prinoipalités qui 
les rendent amovibles à la volonté des principaux. 
Von, la possibilité, la facilité même de la destitu- 
tion n^aura d'autre effet que celui de faire -éviter 
avec plus de soin que par le passé tout ce qui pour- 
roit Ifi provoquer. 

. Mais ce pouvoir destituteur , qi\^ vous voulez at- 
tribuer d'un côté à l'évêque sur le principal, de 
l'autre au principal sur ses coopérateurs> n'est-ce 
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pai le pouvoir que le bureau» eo fuivant cérUlMl 
formalitéii a toujours eu dfoil d*exeref r aur loua les 
piattrea qui eomposeul le ooUégc? Cala 9ê^ vrai : 
maia n*ail-il pas également vrai que» pour qui* 
Qonque a un peu d'adresse » dépendre dHuia ooai- 
pagnie pour sa conduite morale i c'est ne dépendra 
que de «oi-méme? N'esk-il pas vrai que ce pouvoir» 
partagé entre les membres du bureau» eal un poo« 
voir foiUe et irrésolu | rarement d'aecofd avoolni* 
même» et par cela seul toujours facile k éhsder? 
Ne savons «nous pas que nul principal» ptoAMseuc 
ou régent» n'a jamais compté en vain sur iHndul* 
genoe d'un bureau » lorsque» se contenant dans ks 
bornes de la négligence» et de l'oubli méma de ses 
devoirs» il a su éviter les éclats scandaleux» et m 
ménager un seul patron dans la compagnie t Je ns 
dis pas assez ; ne savonsrnous pas qu'en plaa d'un 
endroit» des désordres dont la pobHeité avoll eicité 
rindignation des plus sages d'entre les administra* 
teurs ont été regardés» par les autres» coomie des 
foiblesses excusables de la fragiio humanité 7 Ma 
savons -nous pas enfin que souvent oette seule pa* 
rôle : dutitutr un ëujH 0'eit te pfyrdré^ a snll 
pour enchaîner toute l'activité d'un bureau» et 
pour l'empêcher de voir qu'il est bien moins In* 
juste et moins dur de sacrifier un maître coupable 
que vingt générations de jeunes gens innocena» qui 
auront habituellement sous les yeux le scandale 
impérieux de son inconduite. 



,. Enfin, 4aQ8 U supposition d*un établissement 
dont nous allons parler 4 p^ur former des pripct- 
pauXf des professeurs et des régens ^ lesdestitor 
tions ne seroient| pour la plupart 1 que des arraii- 
gemens secrets et des translations d*uB collège dus 
un autrCf 

Parmi les cbangemeus à j(aire dans le régime ac* 
tuel des collèges f ie crois nécessaire d'insérer U 
clause expresse que» dans c0ux oà il y a despen^ 
sionnaireSf il ne sera plus permis aux principaua^ 
de se décharger du soin de la pension, oonutne 
plusieurs Tout fait jusqu'ici» tantôt sur les sous* 
principaux y tantôt sur les professeurs» et quelque? 
fois même sur des maîtres laïcs. Cette disposition 1 en 
rendantle principal étranger, en quelque sorte, dans 
sa maison , est peu propre h lui faire (aire les efforts 
de zèle nécessaires pour en soutenir l'honneur, et 
y faire régner le bon ordre. Il peut et il doit mémo 
eu résulter encore que l'autorité du maître tenant 
pension dans le collège, se trouve souvent en opp6- 
sition avec l'autorité du principal chargé du main- 
tien de la police générale dans le même collège» 
sans que tous les concordats quMls pourront faire, 
préviennent jamais tous les conflits, à moins qu*ils 
ne puissent convenir aussi de cesser d'être hommes. 
Je puis encore appeler ici l'expérience en témoi- 
gnage. 

On m'objectera aussi que les revenus» dans plu- 
sieurs collèges, ne suffiront pas pour fournir aux 
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apiMiotemeiM et aux pensimis de relnlle que \e 
doBoe à ceux qui le» detiervcot. Mais» •!! eel oer» 
tain f d*uD autre cAttf qtt*oo ne peut te promettre 
de trouifter des tufett propret à TeneeigiieiiieDt 
qu^autant qu*on leur propoiera un traiteoient bon» 
néie» SI «Vomiit que o*ett uoe néceisité indiepen- 
•able pour le gouYememeot d'avlier aus moyeai 
de faire lace à cette augmentation de dépense. Le 
ploi facile f peut-être 9^ seroit qu'on réunit aux col* 
léget qui ne «croient pai aises dotés, quelques bé- 
néfices de nomination royale qui seroient à leur 
bienséance. La religion ayoueroit, ce me semble, 
cette destination ; et le clergé ne pourra manquer 
d*étre accueilli de sa majesté, lorsque par un gé- 
néreux désintéressement , il lui demandera qu*une 
partie des biens auxquels il a droit de prétendre , 
soit consacrée à Tavantage des peuples, en deve- 
nant le |uste salaire des matires qui se détouent ai| 
pénible emploi de Féducation publique. 
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QUESTION 

DE MM. LES AGENS GÉNÉRAUX DU CLERGÉ. 

Qudf seioient let mojeot de former un éUblÎMemetit qm pût 
fournir des principaux , des rrgeni et dci fOQf-maitrw dantf 
toutes les parties do royanme ? et quel gtnrt de précaaiîona 
conTÎendroit-il de prendre à ce sujet? 

Il ii*est penonne qui ne senle d*abord qu^un éU- 
blissement» tel que Pindiquenl MM. les agens géné- 
raux ^ qu'une maison d'institution en faveur des 
jeunes maîtres destinés à enseigner dans nos col- 
lèges ^ deviendroil la source des plus précieux avan- 
tages pour réducation publique. Les jésuites, qu'il 
s*agit ici de remplacer , s'appliquoient avec un soin 
tout particulier à former leurs novices dans Fart de 
former un joiur eux-mêmes Tt^prit et le cœur de la 
jeune8s<x qui devoit leur être conGée. Et ne seroit-il 
pas en effet bien surprenant que le plus difficile 
des arts fût le seul qui pût s'apprendre sans maî- 
tres? 
Un étaWîssement de cette nature présentera né? 
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cestairement des difficultés ; mais elles ne «eront 
pas de celles que ne puisse aplanir un sage gouver- 
nement qui voit le bien, et qui tient en sa main les 
moyens de le procurer. Je donnerai encore ici met 
idées pour ce qu'elles peuvent valoir , tout disposé 
à applaudir à quiconque eu offrîroit de plus «impies 
et de plus lumineuses. 

Onpourroiti ce me semble , réduire à cinq les 
moyens de former rétablissement proposé. 

Le premier, est de trouver un emplacement com- 
mode pour det établissement. 

Le second, est de se procurer des revenus pour 
le faire subsister. 

Le troisième 9 est de faire un choix éclairé tant 
des maîtres que des élèves qui doivent composer la 
maison dMnstitution. 

Le quatrième, est qu^après le choix des tms et 
des autres , on règle avec sagesse leurs ftmdioiis ou 
leurs occupations respectives. 

Le cinquième enfin , est de t>renâre des mesutes 
pour s^ssurer, autant qu'il est possible, que les 
iu{etsqui auront profité des avantages que teur OJ^ 
firira la maison dMnstitution , ne tromperont pas iwft 
attente. 

Or, ces diflRèrens moyens me paroisient pnU* 
cables. 

1* Il faut une maison ,. et que cette lùaboti sait 
assez vaste pour que cent trente personnes, mattres, 
élèves ou domestiques y soien t logés leommodément , 
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en santé coàûne «n mdftéte^ On terra dans la suite 
pourquoi f è déteuttine tê iMMttkbre* 

Je ne pense fai^qm i*bii puisse ttieitre en quès* 
tion , wL IMtaMissemMl «Mt évtt dans Paift, le 
centra des rataUlMS et dé tentes les iresiettrces qui 
peuvent le faire fleurir. 

Mais^ qui se chaiftera de dire oMsMiâv et dis- 
poser la naafsenf il me palrolt tout natuM que ee 
soit c^ui qui ddft en retiter tout ràYanta^e , le gou- 
vernement. Peut-êtie sett^i-il possible d^i|pak^ei> à 

Tétat les frais ^l>6difice; et rien ne sera j[>ltts facile 
si^ ^soinme ft le etrois, le roi n*a pas encore disposé 
irl^oeaMèiHeût de plusieurs iHaisons religieuses 
qui éielsiit sous sa tiiaîn ^ telles que celles des Jé- 
suites de la rue Aaïnt-^Antcnne et de la rue du Pot- 
de-Fer^ celles (tes €éleèlinà et des "Capucins de la 
rue Sàifrt*lacq«Mi 

ft* n fiiut un MPvelin itie et assulé pottr feiiv 
siobsisternette aaaison , et je deftiûde qu'il soit porté 
k 68,000 Itères doAt {*asslgMrai l>eknpldi ; somlnè 
modique assui^ment ; et dAt-elle être bien plui 
considérable , dès quHI s^aglt du bieù publie , et 
d*nn bien de cttte iiSpeftance 9 il faut que queK 
i|u*un la fournisse. En vain , pour la trouver, fnVo* 
qùeriobs-nous PaMistanèe de ttos apétl^ de la 
bienfaisance ; ce n*est point à ee^Mc qin prédieftt 
^tte vertu avec ttat d'emphase, ee n*est point à 
ceu!t qui n'en produisent les mctedres actes que' 
pour le plaisir de l«s voir inscrKa dansies fastes de 



la vanité, œ B'€fll qu*i Ja MâifiM ^'H 

de la piat&qifter utilement : auii&ne vouirais-fccn- 

core cMDpteTf pour la dotation 4» — t w MifciJMn 

mentf que sur dei biens eon gacréi par Ja piété dti 

fidèles, et dont la religion du souveraio pnf wi 

disposer. 

Si, par exemple, il se troovoit en Fiancet ^ 
sous la main du roi et du clergé, une wiiienn daul 
les revenus fussent affieclés à rédueation de la jen* 
nesse ; si eette maison pouvoit iiNimir à la 
tance de celle qu'il s'agit d'établir, 
sans se gêner, mais en se soulageant, au co ntra ire, 
d'un poids qui l'excède et qui menace de rancaUer, 
ce seroit, sans doute, rendre un double aenriee à 
Tœuvre de l'éducation , que de doter Tone du su- 
perflu de l'autre. Or, cette maison que son opn» 
leuce fatigue « c'est , autaut que j'en poia^luger, le 
collège de Louis-k-Grand. le l'ai long-temps habité 
ce colkge célèbre; je l'ai habité avec agrément, et 
|e ne l'ai quitté que comblé de ses bienfaits : aussi 
son souvenir parie-t-il encore à mon cosur , pour y 
porter la douce émotion de la recoimoissance; c*est 
doue À ce sentiment , c'est au désir sincère de me 
rendre utile à mou bienfaiteur, que Ton doit attfi- 
buer l'idée que je propose, et que je souonets à la 
sagesse de mes juges. 

Grâces aux soins de l'administration , et surtout 
au zèle éclaii'é àv M. le président Eolaud , le col- 
lège de Loois-le^Graiid , qui iais4>it autrefois des 



Mi|inuitS9 i^AM «nfourd^hai des fonds; le nomfafre 
des bounieny tant de oe collège, que des vingt- 
huit petits ooUéges léanis, qui n*étoil qne d*envi- 
rOD deux oents au temps que s*opéra la réunion, 
est presque triplé aujourd'hui , et ne peut que s*ac- 
croître encose par un excédent annuel de rerenu , 
et par des extinctions de pensions Tiagères. Or, je 
demande à tous les gens expérimentés, si ce grand 
nombre d^élèfes, en supposant même qu*il ne dût 
plus recevoir d'aooniimemens , n*est pas déjà excès* 
aif pour une seule maison , et s^ ne doit pas oppo* 
ser aux maîtres les plus actifs, rimposslbilité mo* 
raie d^embrasser Tensemble immense des détails 
qui doivent concourir au maintien du bon ordre 
parmi la jeunesse? U ny avoit encore à Louis-le- 
Grand, que trob cents écoliers, boursiers on pen« 
sîonnairesy que ce nombre sufBsoit pour exercer 
pleinement le aèle d*un principal infiitigable, et 
des dignes coopérateurs quHI s^éloit associés. La 
piété et les études y florissoien» alors, il est vrai, 
dans un degré frappant ; mais àtâ travaux péniUes 
avoient prépaie ces succès» et on ne M soutenoit 
qa^à force de soins et de vigilance. Louis-le-Grand , 
dans ces beaux fours, oblenoit, dans les distribu* 
tiens solennelles. des prix de runiverslté,'de qua* 
rante à cinquante nominations; aujourd^iui, que le 
nombre des écoliers de ce collège est presque dou- 
hlbf celui des nominations aux prix de l*univer^té , 
pour se trouver en proportion, devroit être d*envi- 
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ron quatre-vingt, et )e voit que T^née deroièreil 
D*a été que de treize. Quelle chulei dans le succèft 
des études I }t la crois une 4u{^ naturelle des cir- 
constances; ajoutons qu'il f^ d'expérience que^ 
dans toute maison d'éducatio». > od le grand Dombn 
jette la confusion, ladécadeoce sensible des études 
n*e8t que le moindre m^l, et Tun des signes du dé- 
sordre bien plus aiDigeani des momrs; tant 11 est 
vrai que souvent les deux extrêmes produisent les 
mêmes inconvéojeng ! Pour faire sentir l'utilité de 
la réunion des petits collèges^ on disoit autcelbis: 
Qu'est-ce çtte peut être un coiiége de sue éeoêierë? 
et nous, nous dirons aujourd'hui.: Qu^eMt^oô que 
peut être un coiiége de eix cenU écaiiers ? On ju- 
gea, il y a vingt ans, que vingt*hùit petits collèges, 
appelés éor^ne^^ étoient un abus dansTuni/versité; 
on le réforma , et l'on fit bien : on s'^parçoit au- 
jourd'hui que la grande maison enflée de ces vingt- 
huit collèges devient, par de cootiauels accroisse- 
mens, uz^ nouvel abus; on. le réformera» et l'on 
aura encore raison. 

Je sais, qu'on ne peut trop respecter l'iptention 
d'un fondateur ;.mais je sais aussi que, suivant ks 
temps et les circonstances, il est permis à l'autorité 
de l'interpréter avec sagesse, fit quoi de plus saga 
que de corriger un abus par une bonne couvre ? quoi 
de plus analogue aux pieuses intentions des fonda- 
teurs des petit» collèges , que la dotation d'un éta- 
blissement destiné à fournir de dignes maîtres k 



cette mèaie {euneiEitt quUU «\^enl tant à ecBur de 
Yolr élevée ckvéUeniieineiilP Et ai tuosoee liouniee 
vertueux pouvoieal te ùdie ealeodtc apiè» leur 
mort , en eel^tt un seul qui ii*ap|iUudtt à une dit-** 
poeilien qui élendroit si utiiemeol leurs bienfatte? 
Mais ils ont des repréeentans el de dignes inter- 
prèles : les supérieurs maieurs des petits collrgee; 
et les administrateurs de eekai de Louis>le-€rand 
n*on| qu'à le vouloir et le proposer « la bonne 
œuvre se fera; Us en auront le mérite : etlanationt 
qni en recueilleia les fruits, les en bénira jusque 
dans les générations les plus reoulées* 

Que si ce moyen de doter notre maison d^nstitn^ 
tiou n*est pas adopté « notre ressource sera de re- 
courir aux biens ecclésiastiques. 

Le revenu annuel de 68*000 livres me parolt iW- 
eessmir^ pour la maison» et «if^ss mghaiU; némê* 
smirt, parce quW ne peeil se promettre un cboîx 
de suîets aptes à être formés pour renseignement» 
qu*autant qu\m leur offirtra» pour premier avan- 
tage» la peuBion gratuite durant Tespèee de noviciat 
auquel oa lea soumettra ; sm ff i t a mt » et voici comme 
je calcult : 

Pour la pension as eent njels destinés à rem- 
plaœr les sotts^-prinoipaeDtfel profeweurs^ depuis la 
rbétorlque^Mqn^À la sixième ànduaivcment* en por- 
tant ladite pension à qutte : cents livres, ^o^oooliv. 

Four In pension ou l *nt re ti qmdedonae 

4o,odo 
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D'autre pan. . . . 40yi>ooUf« 
iiu|et0 destinés à deren ir principauXi après 
qu^Us auront été employés comme mat« , 
très dans la maison i huit cents livres 
pour chacun 9*000 

Pour la pension et les appointemcnsdn 
supérieur S,ooo 

Pour la pension et les appointemens de 
cinq directeurs « • . > 8f4<¥^ 

Pour la pension émérite 9 tant du supé- 
rieur que des directeurs de la maison , f e 
destine un fonds annuel de. . . . • • • 4iOOo 

Pour Tentretien des bàtimens. . • • • Syooo 

Ce qui nous donne un total de 68,000 liv. 

L'économe de la maison doit trouver 9 sur la 
recette des pensions, les gages des domestiques et 
l'entretien du mobilier, que je suppose lui avoir été 
fourni en bon état. 

5* Le succès de rétablissement dépend essentiel- 
lement des sujets, maîtres ou élèves, dont on le 
composera. Le choix du supérieur est surtout de la 
plus grande conséquence; on peut même dire que 
tout le reste en dépend. 11 faut , pour bien remplir 
ce poste, une excellente tète, un de ces hommes 
d'un mérite généralement avoué, et qu^l suffit de 
nommer pour inspirer la confiance ; on homme 
aussi qui sache par expérience ce que c'est qu'édu- 
cation publique; mais surtout un honune ecclésias- 
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tique» et doué de ioates les vertus de son état, sans 
ambitMNiy sans prétentions à la iartane, qoi, en 
se dérooant à eette grande œnTre» n*y eoTisage 
qœ des trairanz pénibles , avee Tespérance de ser- 
vir atilement la religion et Tétaty et d'entrer an 
joor en partage de récompenses avec tous les ou- 
vriers qu*il aura envoyés défricher le champ de Té- 
duca'tion chrétienne. J'ignore où Ton trouvera cet 
homme; mais il existe sans doute : il sermt même 
possihle qu*ii ne lÙt pas dans la capitale; et^ 
s'il 7 est 9 qui sera plus à portée de le découvrir, et 
plus en droit d'exiger ses services , que le corps des 
premiers pasteurs? 

Et 9 pour perpétuer les takns et la vertu dans 
cette place, peut-être ne pourroit-on rien faire de 
mieux que d'établir pour règ^ qu'en cas de mort 
ou de retraite du supérieur, le choix de son suc- 
cesseur seroit fait, à la pluralité des suffrages, par 
les six plus anciens principaux et les six |rfus anciens 
supérieurs des séminaires de l'universîté de Paris. 

Les cinq directeurs de la maison seroient à la no- 
mination et destitution du supérieur , qui lui- 
même pourroit être destitué par tel archevêque ou 
évêque que le clergé assemblé lui auroit donné pour 
supérieur inunédiat ; et fl paroittoit convenir pour 
toutes sortes de raisons, que ce fût ordinairement 
rarchevéqoe de Paris. Je dis ordinairement; car fe 
vottdrois que le supérieur majeur de la maison , quel 
qu'il fût, n'exerrât sa supériorité ;|ue par ccnnmis- 
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sion révocable à la volonté du olergé de Fraaee; Il 
est de ia prudence de se précautionner contre Jto 
danger le plus éloigné de voir (amais slntrodulre 
quelque doctrine étrangère dans une maison deett- 
néc à porter renseignement dans toutes' les parties 
du royaume. 

Les douze sujets qui prétendroient à devenir 
principaux , ne pourroient être admis dans la mai- 
son dUnstitution , qu*autant quMls seroient prêtres^ 
et qu'ils auroient fait leurs études f au moins en 
partie f dans Tuniversité de Paris ; ils seroient reçus 
sur des témoignages de bonne conduite» et des 
épreuves de talens dont le supérieur et les direc- 
teurs seroient juges. 

Quant aux cent candidats pour la profession, on 
exigeroit seulement qu'ils eussent fait deux années 
de philosophie , soit à Paris ou en province 9 et 
qu'ils apportassent, avec des preuves de bonne 
conduite et de sufljsance pour les talens, le dessein 
d'entrer dans l'état ecclésiastique , et de se dévouer 
à l'éducation de la jeunesse. 

Comme l'esprit ecclésIaFtiqucrégneroit dans cette 
maison d'épreuve , nosseigneurs les évéques ne 
feroicnt point de difficulté de l'admettre pour sémi- 
naire , et de permettre à leurs diocésains d'y 
avancer dans les saints ordres. 

Pour ne pas ('carter des différcns emplois de l'é- 
ducation publique un nombre de sujets précieux, 
auxquels des circonstances particulières ne permet- 
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troient pai d*halMtcr la maison dlnsHlotioB , il mé 
parottroil à propos de mettre deux exoepHons à U 
règle générale. 

Première exceptiaiu Le supérieur , de Tavis dés 
directeurs qui formeroient son conseil, pourroit ad- 
mettre au nombre des candidats professeurs , des 
sujets externes , qull dispenseroit du séjour dans la 
maison d*institution , les uns parce qu^ils auroient 
long-temps habité, les antres parce qu*ils habite- 
roient actuellement des maisons régulières; mais 
tous ces candidats externes seroient obligés de subir 
les examens, et de faire les compositions diaprés 
lesquelles les agrégés seroient classés sur le tableau 
des éligîbles. 

Seconde exeeptwru Le supérieur seroit aussi ao- 
lorisé à agréger, par bénéfice d'âge» pour la prin- 
cipaiité; 1* un sujet déjà placé dans la capitale; x* 
on sujet d^un mérite si bien reconnu dans sa pro- 
vince, que le bureau d*un collège le demanderoit 
unanimement pour principal. 

Le temps d*épreu¥e des candidats seroit de deux 
ans; en sorte que , des cent douze sujets dont nous 
composons la maison , il pourroit en sortir tons les 
ans cinquante-six ; il Daiudroit les remplacer. Cela 
seroit-il facile au supérieur? très-facile, à ce que je 
pense. L^université de Paris lui fournira un nombre 
de sujets, et il en tirera un plus grand nombre 
peut être des séminaires et des collèges des pro* 



vincet, a*ec loquelB il cntralicudra néceMairemMt 
correspondance. Quoi eit le diocèse où, ioraqu'on 
voudra et qu'on pourra facilement le chercher, on 
ne puisse trouver, au iiioins tous les deux ou trois 
ans, un sujet ([uî convienne à la maison d'institu- 
tion P Je ne doute même pas que l'avantage actuel 
de la pension gratuite, ioint à celui de faire son 
B^minain;, joint encore à la puripcclive très-pro- 
(ibaiike d'un sort assuré , n'aniènv deus cenla sujets 
au concourapour les cinquante-six place* à remplir. 

Outre la pension gratuite, je donne aux caodi* 
dats pour les principautés , un honoraire de 4m 
livres, avec lu lilxTléi que n'auront pas les autres, 
de rester s'ils le jugent !k propos dans la maison , et 
d'y conlinuer leurs fondions jusqu'à ce qu'ib Kiïmt 
placés. 

Mais, des ciuquante-six Huicls qui commence- 
ront tuuM les uns Itur iticnnium, quelques-uns oe 
l'achèveront |i<is, c(uel<[UGs-uns mCnie de ceux qui 
l'achèveront pourront ne pas suivre la carrière de 
renseignement. Or, peut-on se (iromeltre que le 
nombre de ceux qui la suivront suHira aux besoioi 
des collèges ■* je le crois ainsi, ft la chose me pa- 
reil bien vraisemblable d'après le calcul que j'élaUi». 

Je suppose, et avec raison ce nie semble, que la 
maison d'institution, sinon dans les commenee- 
manS) du moins dans peu d'années* sera obligée 
de fournir des sujets 1 cent ooUégesi chacun do 
rafésKun de 
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théologie et de philosophie , sera composé d*on 
principal , d'un son^-prineipal et de six professeurs, 
huit personnes en tout ; ce qui nous donne un 
total de huit cents sujets. Je suppose encore que 
ce nombre se renouvellera tous les vingt ans (c'est 
le terme ûié pour obtenir la pennon émérite). 
Quelques-uns pourront ne pas achever cette car- 
rière f mais d'autres aussi pousseront la leur plus 
loin ; en sorte qu'il y aura compensation à cet 
égard. Or, le remplacement de huit cents sujets à 
iaire dans Tespace de vingt ans, n'en demande 
que quarante par an. La maison d'institution nous 
en promet cinquante-six; les agrégés externes, dont 
nous avons parlé, pourroient bien se trouver au 
nombre de dix , ce qui nous feroit en tout celui de 
soixante-six ; mais il ne nous en faut que quarante, 
d'où il s'ensuit que vingt-six pourroient nous man- 
quer sans que nous nous trouvassions embarrassés; 
et je ne pense pas qu'au moyen des mesures que 
nous prendrons, il doive nous en échapper un 
plus grand nombre. 

Je n'appelle pas dans la maison d'institution les 
sujets qui doivent remplir les chaires de théologie 
ou de philosophie, tant à cause que ces chaires 
sont occupées 9 dans plusieurs diocèses, par les con- 
grégations qui tiennent les séminaires, que parce 
qu'il sera toujours facile au supérieur de la maison 
de trouver des sujets formés pour ces postes, parmi 
les âiaitres de conférence des séminaires et descom* 
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munautés de Paris ^ parmi les licenciés et ménife 
les étudians en théologie ; qu*il agrégéfÂ les uns 
diaprés leurs succès connus , les autres après les 
épreuves convenables. 

(f Les fonctions et les occupations^ tant des 
maîtres que des élèves qui formeront la maison 
d'institution , seront déterminées par un règlement 
particulier, dont la substance pourroit être à peu 
près ce qui suit. 

Le supérieur, chef et premier pasteur de la mal- 
son, Instruira, dirigera, surveillera tant les mattrei 
que les élèves qui la composeront ; et c'est à lui que 
se rapporteront toutes les alTaires qui pourront in- 
téresser le t>on ordre et la discipline. 

Il s'attachera particulièrement à bien connottre 
les talens et le caractère des candidats , afin de pou- 
voir répondre à la confiance, soit des bureaux qui 
lui demanderont des principaux , ou des principaas 
qui lui demanderont d'autres maîtres ; il comparera 
les postes à remplir avec les talêns de ses sujets; et 
les plus méritans, autant qu'il dépendra de lui, se- 
ront placés sur les plus grands théâtres. 

Il n'aura pas seulement à pourvoir aux places 
vacantes; il faudra encore, pour le bien général, 
qu*îl se prête à plusieurs arrangemens particuliers ; 
tel évèque lui mandera qu'un principal ne remplit 
pas ses vues; tel principal qu'un de ses professeurs 



ou régens s^est mis dans le càiÉ de ne pouvoir plus 
continuer renseignement danft son collège ; et réci- 
proquement, de bons sujets dont on sera content, 
pourront exposer a^ssi au supérieur de la maison 
d'institution qu'ils ne le sont pas eux-mêmes, soit 
du poste qu'ils occupent, ou du pays qu'ils habi- 
tent C'est ici que ce supérieur aura besoin et de 
prudence et de discernement; il fera souvent l'office 
de médiateur, tantôt en excusant les inférieurs au- 
près des supérieurs, tantôt en concertant avec ceux- 
ci les avis qui pourroient être utiles aux premiers, 
suivant qu'il aura reconnu de quel côté sont les 
torts; il fera envisager quelquefois à ceux qui se 
plaindront, quelquefois à cetix dont on se plaindra, 
ou même aux uns et aux autres, que les mutations^ 
ou qu'ils sollicitent , ou qu'ils provoquent par leur 
conduite, pourroient bien tourner à leur désavan- 
tage, et leur laisser des regrets; et, en effet, les 
translations, jugées utiles ou nécessaires, seront, 
suivant les circonstances qui les détermineront, 
des encouragen]|cns et des récompenses pour les 
uns, des privations ou même des punitions pour 
les autres. 

DES DIIBGTEUBS. 

Les cinq directeur#, animés de l'esprit du supé- 
rieur, le représenteront et le suppléeront dans les 
détails qu'il aura concertés avec eux ; tous confes- 
seront dans la maison , y donneront alternativem'ent 



10^1 i>v L*ftD0OAfimr 

dei instructions publiques; chacun d*euz tnn^ 
putre cela 9 un département particulier; ràn^par 
exemple, sera le procureur de la maison; on anlve 
secrétaire des affaires étrangères; un troisième sera 
particulièrement chargé de suivre les suleU desti- 
nés & devenir principaux; et les deux autres ceux 
i|ui prétendront à la profession. Ces directeurs^ à 
certains jours de la semaine , feront aux candidats 
de leur division des conférences familières , tantdt 
sur les devoirs ecclésiastiiiues, tantdt sur ceux de 
la profession & laquelle ils se destinent. 

Celui» par exemple , qui dirigera les candidats 
principaux , commencera pai; les instruire des de- 
voirs qu*ils auront à remplir dans la maison enven 
len candidats professeurs, auxquels ile seront char* 
gés de faire, les uns des leçons de théologie. Ici 
autres de lielles-lettres. 

Il leur recommaudern de n'oublier jamais, lort- 
qu*lU seront en place, que rédui;alion du eomreit 
préférable à celle de Tesprit ; que c*est moins à 
former des savans qu*ils doivent s'appliquer qui 
fonn(;r dcH hommes, et surtout des hommes ver- 
tueux. 

Il leur dira qu'un principal Mi flatteroii en vais 
d(; voir dcfM.cjidre les b/tnédictions du ciel sur son 
troupeau, ft*il nt'ïgligeoit de s'^i faire le modèle par 
«es vcrluH, 1(* gardi(!n par Ma vigilance, et le pro- 
tecteur jiar SCH prière». 

U leur dira que la chef d*unc maison d*éduca- 
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tion doit être d*autant plus en garde contre la dis* 
«Ipation des sociétés ^ que l'étendue de ses relations 
lui offriroit plus d'occasions de s'y livrer. 

Il leur dira que^ s'il est du devoir d'un principal 
d'animer tout par sa présence , de contenir tout 
par sa fermeté» de tonner contre les abus , et de 
retrancher tous les scandales, il doit prendre garde 
aussi que son sèle n*aille point fusqu'à repousser 
la confiance; il doit, s*il est possible » être l'ami 
et quelquefois le confident des peines les plus se-* 
crêtes de ses élèves; il doit aller au-devant du 
prodigue 5 mêler ses larmes aux siennes, et assurer 
son retour en gagnant son cœur. 

Le directeur indiquera aux candidats principaux 
et les moyens d'entretenir la bonne intelligence 
avec leurs coopérateurs, et les règles de modération' 
et de 'Sagesse qu'ils doivent suivre dans l'exercice 
de leur autorité sur eux ; il leur fera comprendre 
que la confiance donne beaucoup plus que ne sail* 
roit exiger l'autorité ; que les conseils sont presque 
toujours plus pnissans que des ordres; et qu*un 
chef n'est jamais- mieux secondé que par ceux dont 
il s'est fait aimer. 

Il nt leur laissera point ignorer que le vrai se-' 
cret, pour un principal, 'de se procurer des pen-^ 
sionnaireSy n'est point de les quêter, mais jdiutdt de 
savoir, dans l'occasion, en sacrifier un ou plusieurs 
au bon ordre et à la sOlreté des mœurs, et de 
faire en sorte par ses soins» taal sur le physique 
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que sur U moral,- que les pères de famille regar« 
dcnl cootmc une faveur que leurs enfans soient 
admis dans son collège i et craignent comme une 
disgrâce qu'ils s^en fasscnl exclure. 

Il leur tracera les égards qu'ils doivent avoir pour 
les parens des écoliers; comment ils peuvent com- 
battre leurs préjugés sans heurter de front leur 
amour-propre; jusqu'où peut aller leur coadiescen* 
dance ; ce qu'ils doivent accorder quelqueMs à la 
foiblesse ou refuser coustamment à Taveufle teiH 
drcsse. 

Il ne négligera pas de leur donner quelqpiei le- 
çons économiques sur la tenue d'uiHs pension; le- 
çons d'autant plus utiles que la rutoe du phjsiqae 
entraîne ici nécessairenient celle du UAioral» et que 
nous n'entendons parler de toutes parts ffÊt de 
(principaux qui mangent leur patrimoine^ «u qui 
se retirent iomolvables. Il leur fera voir» par les ré* 
sultats couatana de l'expérience, que c'est une 
grande économie pour un principal, de s'attacher 
p^^ çle bons gagea de9 domestiques religieux et in- 
teliigcns , de proeunev h ses pensiomsaires le meil- 
leur pain, la meilleure viande, les meilleiires den- 
rées de toute espèce, et apprêtées de maniève que 
riev^ de ce qui est servi ne soit perdu^. 

jEuiin, au milieu des peines et des soUicitudes, 
au iviilÂeu des obstacles itt des contradictions ans- 
qUcUes doivent s'attendre des maîtres publics fi- 
dèles à leurs devoins^ il pourra leur foire envisager 
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^ne fource pure de cousolations dans cette pepsée : 
«Les talens et les vertus de la jeunesse que vous 
» formerez deviendront vos talens et vos vertus; 
n VOUS servirez le roi et la patrie par tous ceux à qui 
9 vous aurez appris, à les servir avec zèle; vous sou- 
vlagerez le pauvre et le malheureux par tous ceux 

• auxquels vous aurez formé une âme sensible à 
» leur misère ; vous glorifierez le Seigneur par tous les 
» vrais adorateurs que vous lui aurez suscités; vous 
»le bénirez par autant de bouches que vous en 

• aurez ouvertes à ses louanges; vous Taimerez par 
n tous les cœurs auxquels vous aurez appris à l*ai- 

» mer. » 

Les directeurs qui seront particulièrement char- 
gés de Tinstruction morale des candidats profes-^ 
seurs s'attacheront, dans leurs conférences, à con* 
firmer par le raisonnement ce qu'on leur enseignera 
dans la pratique; ils leur feront aisénunt. sentir le 
vice de ces routines antiques, qui, 4<^pui& long- 
temps proscrites par le bon goût, trouvent encore 
des partisans da^s lies, provinces ; le ridicule de ces 
thèmes formés au hasard, de phrases dispara^tes et 
insipides, où, sous prétexte de se conformçr aux 
règles. de la syntaxe, on se croit dispeoi»é de suivre 
celles du bon sens et de la. raison » et enfin tout 
V^^vanlage de la méthode usitée par les bons pro-- 
lésseurs de runiversîté de Paris, qui savent appeler 
telles règles qu'ils veulent dans une àpecdote cu- 
rieuse, dans un récit intéressant ou un trait de 
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morale utile; qui g'attachent à former le jugement 
de leurs élèves , et à leur apprendre des choses en 
leur expliquant des mots ; qui préfèrent à Tusage 
de leur faire composer sans cesse de méchant latin 
celui de leur en faire lire et expliquer beaucoup de 
bon. • 

Les directeurs donneront aux candidats les diffé- 
rens conseils de l'expérience et de la raison les plus 
propres à assurer le succès des études dans les col- 
lèges; ils conseilleront, par exemple > à ceux qui 
seront destinés à régenter les basses classes ^ d*étu- 
dier par -dessus tout l'art ignoré de la plupart des 
jeunes maîtres, de descendre jusqu'aux enfans, de 
se faire ignorant avec les plus ignorans, pour les 
initier aux premiers principes des langues. Ils re- 
commanderont aux régens des classes supérieure! 
de ne point s'obstiner à vouloir, malgré nature, 
faire des poètes de tous leurs écoliers, qui, pour la 
plupart, ont besoin de tout leur temps pour ap- 
prendre à devenir de médiocres prosateurs; ils con- 
seilleront aux professeurs de philosdjphie ou de théo- 
logie de préférer les bons traités imprimés * à ceux 

* Peut-être seroit-il également utile aux jcunei gêna » et afan* 
tagcnx pour la religion , que l'on adoptât , pour tout les col- 
lèges et toui Ict aéminaîres de noi provincet, un même traité 
de philoiophie et un même corpi de théologie, que tow ki 
maîtres enseigneroient uniformëmeiit. Les matériaiix sumboii- 
dcroicnt pour cet ouvrages ; il ne s'agiroit que de trouver des 
rédacteurs întelligens qui susseut faire choix des plut précieui» 
et les présenter sous la forme la plus convenable. 



donl la composition leur coûteroit beaucoup de 
peines^ et dont la dictée feroit perdte un lemps 
précieux à leuredisoiplei. lU leur proposeront à tous 
l'exemple de nos professeur» de Paris les plus ha<^ 
biles^ qui « pour se mettre en état d'enseigner avec 
fruit y emploient souvent autant de temps à méditer 
leu^s instructions qu'Ile en passent à les donner. 

Ils ne leur laisseront pas ignorer de quelle im- 
portance il sera pour eus de s'appliquer, pur beau- 
coup de modestie et d'honnèleté 9 à mériter le suf- 
frage des hommes sages et instruits qui se trouvent 
dans tous les pays; et, surtout , d'éviter i'écueil où 
sont tombés la plupart des soccesifeurs des Jésuites 9 
Jeunes gens frivoles et légers , infatués de leur petit 
savoir granamaticaly qui^ au lieu de borner à leurs 
classes leur cèle réformateur 5 se HOnt rendus odieut 
dans les villes qu'ils^ habltoient, ^ù se permettant 
de fronder également et le langage et les usages, 
et jusqu'aux personnes même les plus respectables. 

Enfin j comme plusieurs des ca^i^idats doivent , 
avant que de professer, exercer dans les collèges 
les fonctions de sous-mattres, OU maîtres de quar- 
tier, les directeurs, dans leurs conférences fami- 
lières, exposeront aussi les devoirs relatifs à cet 
emploi de l'éducation publique, devoirs plus éten- 
dus et, i'ôse dire> plus importans même que ceux 
du professeur *• La tâche principale de celui-ci est 

* lïout en psrlcrooi à lu fuite de ce Btémoîre. . 

5. 14 
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<l« (ailttf er k^ tideiM de Te^prii «I d# fo|m«r llioiM^ 
jAfitrail^ ceik du tiuittre An qcMrlier «•! plti» parti* 
cuUèr«ftt«nl de perfeeliimner le* qoalilée do eomr 
el de former rbomne f ertueux* 

1^9 dmixe CAndidnln pour le» prineipaUtéi ^ In»- 
truiU de» detoir» qull» Auront un four à remplir, 
par un de# directeum de la maiMUi f msr(mi chargé» 
de diriger 9 »ou» »on in»|K}etlon9 le» étude» de» eao' 
didaleproCMMeur»; »U leur feront ton» le» |oar» une 
eonft^renoe de théologie ^ en la manière utfltée dan» 
le» ftéminaire» de Pari» i et le» »U autre» leitr don- 
neront le» leçon» de belle»«lettre» ^ ce» dernier» f »e 
propo»ant pour but de fiyrmer de» maître» dan» 
leur» di»ciple»i ne »e contenteront pa» de leur do« 
cUité A riTcevoir le» leçon» de la cla»»e^ il» exigeront 
i|u*ll» »e tiennent prêt» A le» donner euiL-méme» 
toute» le» loi» qu*on le» en priera. 

DB» CAMIflflAT» riiorK»»Kt;ii». 

Cuninie ce» candidat» »e de»tinent également k 
Tétiit eccié»ia»tique et k ren»<tignf7ment de» belle»* 
lettre;») il faut que leur» travaux »oient analogue» A 
ce» deux lin»! et (|ue lifur temp» »oit tellement 
partagé entre Tétude de la tbéolftgie et celle de# 
bclie»-leitre» 9 «pril» ne |Mii»»ent pu» négliger Tune 
pour »e iivrrr unl(|ifitnifiiit /i l*aiitre; et un »age rè- 
glement peut prévenir le» abu» & cet égard. 



ToQS les iûafs, avant le soaper par exemple, les 
candidats assisteront à une conférenoe de théologie 
qui durera une benre, et pour laquelle ils se seront 
préparés depuis le dtner; et tous les fours avant le 
dîner ils assisteront à une classe d^une heure et 
demie, qui aura été préparée dans la matinée. 

Outre les exercices publics , qui se feront à cer- 
tains temps de l^aunée tant sur la théologie que 
sur la littérature, les candidats de chaque cours su- 
biront tous les mois un examen particulier sur les 
matières théologiques qu*ils auront étudiées, et 
fieront une composition analogue à leurs études ac- 
tuelles des beUes-letires. D*après cet examen com- 
biné avec la composition , le supérieur leur assi- 
gnera les places qu*ils auront méritées, et il en 
conservera un état exact; à la fin du biennium, 
les dix sujets qui auront eu la supériorité sur leurs 
concurrens se trouveront , par cela seul , agrégés 
pour les sous-principalités; les vingt suivans le se- 
ront pour les classes de rhétorique, seconde et 
troisième, et les vingt autres pour la quatrième et 
les classes ioférieures. Je ne doute pas qu^un tel 
arrangement ne dût exciter la plus vive émulation 
entre les concurrens. 

L*année scolastique, dans la maison d'institu- 
tion , ne seroit que de neuf mois ; il ne faut pas 
moins de trois mois au supérieur et à ses coopéra* 
teurs, tant pour se remettre des fatigues de Tannée, 
que pour concerter les arrangcmens intérieurs de 

14. 
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la maison y et ceux da dehor* qui demanderont 
beaucoup de travail ; il s'ensuivra de là que le temps 
des études des candidats ne sera que de dix -huit 
mois ; et voici comment il me parottroit à propos 
qu'ils remployassent pour la partie des belles* 
lettres. 

Pendant les trois premiers mois do la première 
année 9 tous les candidats de chaque cours seront 
des écoliers de sixième ; les candidats principaux , 
qui leur serviront de régens ^ ne leur feront faire 
que des devoirs de sixième , et expliquer que les 
auteurs qu*on explique en sixième. Gomme Tétude 
qu'ils feront tous les jours de la théologie suffira 
pour leur exercer la mémoire , on ne leur assignera 
pas de leçons dans les autours classiques; on les 
exhortera seuleihent à apprendre par cœur certains 
passages de ces auteurs que tout le monde sait et 
qu'il seroit honteux pour un maître de ne pas pou- 
voir citer dans l'occasion. 

Pendant les trois mois suivans les candidats feront 
la cinquième, et pendant le dernier trimestre de 
l'année la quatrième. 

Suivront les vacances , pendant lesquelles ils se 
prépareront aux classes supérieures , suivant la 
méthode qu'on leur indiquera. 

Les quatre premiers mois de la seconde année 
seront employés \ faire les classes de troisième et 
de seconde 9 et les cinq derniers à faire la rhéto* 
riquc. 



Et qu^on ne craigne pas que nos candidats per- 
dent leur temps 9 en redevenant pendant trois mois 
écoliers des plus basses classes 9 surtout en la mt- 
niëre que nous le demandons 9 c'est-à-dîre , qu'ils 
soient en état de régenter les classes dans lesquelles 
ils se trouveront. Cette disposition, d'ailleurs, en 
même temps quelle servira à perfectionner leurs 
connoissances , aura le grand avantage de leur 
offrir, dans les leçons qn*on leur fera, suivant les 
difiërentes classes, de bons modèles qu'ils n'au- 
ront qu'à imiter pour enseigner eux-mêmes avec 
succès. 

S* Pour s'assurer autant qu'il est possible, qne 
les sujets 'que la maison d'institution aura formés 
ne tromperont pas ses espérances, on pourroit 
prendre les mesures suivantes : 

I* Lés candidats, occupés dans la maison d'ins^^ 
titution , ne prendroient point de grades pendant 
leur inennium ; a* les programmes qui les invite- 
Toient au concours leur feroient connottre <{ue, le 
but de rétablissement étant de former des sujets 
pour l'enseignement public, ce seroit commettre 
une véritable injustice que de se procurer l'entrée 
de la maison sans être dans la résolution sincère de 
répondre à ses vues ; et ce motif de conscience né 
peut manquer d'être d*un grand poids auprès de 
jeunes gens qui ont embrassé l'état ecclésiastique, 
ou qui s'y destinent ; 5* on pourroit faire souscrire 
à tous les candidats un engagement de restituer ft 
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la maison le prix de leur pension ^ pour le temps 
qu'ils y auroient passé , dans le cas où ils renonce- 
raient volontairement à renseignement public » 
pour accepter quelque place que ce fût; tf les 
agrégés .principaux seroient éligibles à Tâge de 
vingt-sept ans y et les autres dès qu*ils seroient dans 
les ordres sacrés; 5** le supérieur delà maison d'ins- 
titution auroit pour pri^ncipe de placer de préfé- 
renccy autant qu'il dépendroit de lui, les sujets 
qui , aussitôt après avoir fini leur hietvnium , s'at- 
taoheroient à des collèges en qualité do maîtres de 
quartier; 6" tous les agrégés qui no seroient pas 
placés 9 seroient tenus de donner Tadresse de leur 
demeure au supérieur » et de lui faire parvenir tous 
les ans 9 à une époque déterminée » une attestation 
de bonne conduite de la part de leur supérieur 
ecclésiastique immédiat. 

Et cependant 9 après tout cela, nous devons nous 
attendre encore que plusieurs sujets nous échappe- 
ront, et nous Tavons prévu; mais nous prévoyons 
aussi que les connoissances et les vertus qu'ils 
pourront acquérir dans la maison d'institution ne 
seront jamais perdues pour l'état. 

Que si l'on craint encore que mes calculs de 
probabilités ne me trompent , et que le nombre des 
sujets qui suivront la carrière de l'enseignement ne 
Buliise pas aux besoins de nos collèges , au lieu de 
cent douze candidats que j'ai demandés, qu'on 
porte le nombre à cent cinquante i eu dotant U 
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rnaifon de go^ooo livres ; plus il y auroit d*agrégés 
qui ne trouveroient pas à se placer aussUôt après 
leur bienniwm, plus il nous en resteroit à em- 
ployer en qualité de maîtres de quartiers. 
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QUESTION 

DE MM. LES AGENS GÉNÉRAUX DU CLERGÉ. 

Quel seroit le plan d'éducation le plus propre à faire aimer et 
respecter la religion , à conserver la pureté des mœurs , à en- 
tretenir l'émulation, à donner le goût des sciences, et à 
rendre les élèves capables de remplir dans la société les fonc- 
tions auxquelles ils peuvent être destinés? 

RÉPONSE. 

Le clergé rcndroit, sans contredit , un grand ser- 
vice à la religion et à Tétat , en procurant à la 
France un plan d'éducation qui renfermât les avan- 
tages qu*indiquent MM. les agens généraux^ un 
plan d'éducation qui fût muni du sceau de l'auto- 
rité souveraine , et auquel tous les maîtres publics 
fussent tenus de se conformer; peut-être même que 
ce qui n'eût été qu'utile dans d'autres temps seroit 
nécessaire dans un siècle d'effervescence, où nous 
voyons tout flotter au gré des opinions les plus bi- 
zarres. 

Mais 9 pour préparer le succès de ce précieux 
monument, il me paroîtroit bien important que le 
clergé obtint d'abord de la religion du roi, la pro- 



mulgaiion ou Tezéeution de quelques lois capaUes 
de réprimer certains désordres qui ^ dans le degré 
de licence où nous les voyons portés, feroient lou* 
jours avorter les plus sages mesures que nous pour- 
rions prendre pour préserver nos élèves de la oonta* 
gion qui les entoure* Ces désordres pounroieal se 
réduire à trois : i* Tenfance est corrompue par des 
vices domestiques; %* la jeunesse est corrompuo 
par des femmes publiques; 3* la corruption est 
consommée par les mauvais livres» auxquels ou 
peut joindre les estampes plus licencieuses souvent 
que les livres les plus obscènes. 

Quel plan dVducation» je le demande, pourra 
inspirer de bonnes mœurs à ces enfans qui» avant 
que d*entrer dans nos maisons» et dès Page de dix 
ans, auront été initiés par des valets ai|x plus in- 
fâmes mystères du vice? Quel plan d^édneation pré« 
servera du naufrage des mesurs cet adolescent cré* 
dule et facile , que le chant de la Sirène appelle à 
toute heure vers recueil? Quel plan d^éducatioQ 
garantira du libertinage de Tesprit et du cœur ce 
jeune homme ardent et curieux qui , en sortant de 
nos collèges, trouvera chex presque tous les li- 
braires, tous les mauvais livres de tous les genres, 
qui s^impriment et se réimpriment tous les jours 
furtivement. 

C'est aujourd'hui, sans doute, c'est sous un 
prince ami de Tordre , et le modèle de ses peuples 
par la régularité de ses mœurs, qu'il est permis de 
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solliciter avec confiance le remède à ces trois sources 
de dépravation qui perdent la jeunesse de son 
royaume. 

Nos lois condamnent au dernier supplice le do- 
mestique infidèle qui a volé quelques effets au fils 
de son maître , et elles se taisent sur le crime du 
domestique qui ravit Tinnocence à cet enfant; c*est 
0ans doute que ce crime étoit rare autrefois; il ne 
Test plus aujourd'hui; et la triste preuve que j'en 
ai acquise^ pendant vingt années d'expérience^ me 
feroit regarder comme un bienfait public la loi du 
prince 9 qui décerneroit peine de mort ou du moins 
une peine infamante contre tout domestique des 
deux sexes» et à plus forte raison contre tout mattre 
ou surveillant 9 convaincu de s'être fait le corrupteur 
de l'enfant confié à sa garde 9 ou seulement même 
d'avoir conunis l'attentat, quoique d'heureuses cir- 
constances aient sauvé la victime * ; un exemple de 
rigueur 9 venant à l'appui de la loi, enchatneroit 
peut-être, ou rendroit du moins plus timide, la 
"brutale fureur qui porte ces infâmes à chercher dans 
le plus jeune âge des complices de leur turpitude. 

* Un prélat respectable ayant jugé que ce Toeu étoit bien té- 
rère » la crainte de l'avoir forme trop légèrement, m'a fait cher- 
cher, dans un nouvel examen , des motifs de le rétracter ; mais 
j'ai en la douleur de ji'en rencontrer que de propres à me con- 
firmer dans l'opinion que l'acte de sévérité que j'invoque contre 
un seul coupable , en scroit un de clémence envers une multi- 
tude d'innocens. 



Qnant aux deux écaeils de Pédacation, je me 
contenterai de rappeler ici les sages instractions que 
le roi Stanislas donnoit à ce sufet au Dauphin père 
du roi. « Demander, dit ce prince , s*il est à propos 
»de tolérer dans vos villes les femmes qui font com- 

• merce de débauche, c*est mettre en question s'il 
»est de la bonne politique de corrompre la îeunesse» 
net de la mettre sur la voie de tous les crimes. C'est 
» aux officiers préposés à la garde des mœurs qu'il 
•appartient de réprimer ce désordre; et Ton ne peut 
» att^buer qu'à une coupable connivence de Jeur 

• part la publicité scandaleuse oCi il est porté dans 

• plusieurs de vos villes principales*. • 

Ce n'est plus seulement dans nos villes princi* 
pales, les premiers pasteurs ne le savent que trop» 
c'est dans les villes mêmes du troisième ordre» c'est 
souvent jusque dans les moindres bico^ies que la 
jeunesse est témoin et victime de la publicité de ce 
scandale, soit que nous devions l'altribuer à ia c&Ur 
pabte cûnmvcncc, ou seulement aux Idches tem* 
péramens des officiers préposés à ia garde des 
mœurs. 

Au Jugement du même roi de Pologne, bien dif- 
férent de celui de certains écrivains modernes , et 
nommément du peintre du TabUau de Paris 9 le 
souverain qui réprime la licence de la presse dans 
ses états, non - seulement ne se rend pas coupable 

* Vie de StaniiUs, tome 11. 



'J20 t>E L*iDVCATlO!f 

d'attentat au droit naturel, et de tyrannie envers 
set AU jets; mais il remplit par -là le devoir sacré 
d'un père 9 qui s'oppose à ce que dos méohans éta- 
blissent au sein de sa famille c/r# faùriques de poi- 
son pour l'usage de ses enfans*. 

Qu'on n'imagine pas au reste que do vaines me- 
naces et des formalit<^s illusoires puissent arrêter le 
cours de ces productions Hccncicuscs qui inondent 
nos provinces et corrompent notre ieunesse. « Mail 
n aussi 9 continue Tauguste auteur**, la crainte de 
«punitions si^rieuses contiendra toujours, quand ob 
i»le voudra, le grand nombre des écrivains ou Im- 
«primeurs malintentionnés. » Qua^d on 4e vou» 

dra le Daupliin à qui ce prince écrivoit l'eût 

voulu certainement; le roi son auguste flls le veuf, 
nous le savons; ses premiers ministres le veulent 
aussi : triste condition dos rois et des minlstrei! 
et jusqu'à quand donc faudra -t- il qu'ils soient 
trompés, s'ils ne voient tout et ne font tout par eux^ 
m^mos, s'ils ne surveillent jusqu'aux derniers exé- 
cuteurs de leurs volontés les plus sages et les pluf 
absolues ? 

J'aime à me représenter notre jeunesse, non pal 
entièrement à l'abri des dangers que je viens d'in- 
diquer, mais moins exposée enfin au scandale de 
leur publicité. Parlohs du plan d'éducation le plu» 
propre à remplir les vues du clergé. 

* Vie <lc StaniHias, tome 11. 
•• liid, ilid. 
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A répoque où les jésuites quittèrent leurs' col- 
lèges, on s^écria de toutes parts que le moment 
étoit venu où Téducation publique, dirigée par les 
lumières de la phUosophie, alloit prendre Tessor 
et sMlever au plus haut degré de perfection ; cette 
idée fermenta dans certaines tètes et fit des enthou* 
siastes. Bientôt nous vîmes éclore les profets d*édu- 
cation les plus propres à satisfaire les goûts les plus 
bizarres; et il n'est pas jusqu'à ces parens qui yeu- 
lent que Pignorance soit héréditaire dans leur fa- 
mUle, qui n'aient trouvé pour leurs enfans un plan 
d'éducation qui remplit leur vœu, en excluant 
toute étude du latin. 

Généralement pariant « nos nouveaux spécula- 
teurs sur l'éducation paroissent faire très -peu de 
cas de la langue des Romains , de ces hommes sages 
et profonds , avec lesquels nous apprenons si bien 
à réfléchir et à penser; ils ne demandent de leurs 
élèves qu'une étude très-légère de cette langue, et 
par-là xnème inutile; ils ne savent pas, sans doute, 
qu'on apprend à parler en français en lisant les 
latins; mais peuvent -ils ignorer que la connois- 
sance de leur langue n'est pas seulement nécessaire 
dans l'église et dans la magistrature, qu'elle est 
nécessaire encore pour les professions et les em- 
plois qui sont de quelque importance dans la 
société, qu'elle est nécessaire OKème, ou si utile 
du moins au militaire , que le roi veut qu'elle 
fasse une partie essentielle des connoissances de 



la jeune noblesse qu'il fait élever pour ses ar- 
mées? 

Ce n*est pas que nos plans d'éducation modernes 
ne soient très -chargés*; ils doivent même, dans 
rintention de leurs auteurs , former, et en très- 
peu de temps 9 des sujets admirables, des prodiges 
de science, de petits encyclopédistes. Dès la classe 
de sixième, ils auront appris {'histoire des ûi- 
sectes; en cinquième, ils auront lu Piine U nolt*- 
raiUtô et Cotumeiie; on commencera aussi, dès 
cette classe, à les initier à la potitiqiJte; et , si on 
les applique de bonne heure à la géométrie f dit 
M. d'Alemberty on verra des prodiges et des iaiem 
précoces en ce genre; on pourra même, si nous 
en croyons M. l'abbé de C ondillac, /aîre saisir f 
à un enfant de sept à huit ans , par une suite d*oth 
servations , ie fil des connoissances humaines; 
et pourquoi s suivant M. Tabbé, cet enfomt, qui 
aies mêmes facultés dans l'âme que (es a {'homme 
fait, ne pourroit-ii pas tes observer comme iui? 
L'argument est sans réplique. Ne seroit-il pas, en 
efiet , bien extraordinaire que l'iiomme qui dort^ 
ou que rhabitant des Petites-Maisons, ayant les 

* Voyez Cours d'ëducation de M. Tabbé de Wandelaiocoort; 
Exposition du plan de runivcrsitë de Paris , par M. d'Alem- 
bert; Cours dVtudcs, par M. Tabbë de Condillac ;' Ezcrcicei 
des élèves de Sorèze ; Exercices des élèves de la Flèche ; Traita 
sur l'cducation des coUcgci , psur l'auteur de TÉducation du 
peuple, etc., etc. 



mêmes facultés dans l'âme que les a Phomme qui 
veille et qui )ouit de sa raison 9 ne pût pas les ob- 
server comme lui ? . • 

Enfin y il résulte des promesses consignées dans 
nos nouveaux traités d'éducation que des enÊinSy 
bien suivis pour renseignement, pourroient être 
à Tâge de quinse ans d'assez bons agriculteurs , des 
naturalistes instruits, de prudens économes 9 des 
commerçans entendus, des politiques éclairés, de 
profonds métaphysiciens, des géomètres prodi- 
gieux; et tout cela sans préjudice de l'étude des 
arts et métiers, de la chimie* et de ses précieux ré- 
sultats ; sans préjudice de l'écriture et du dessin , 
de la géographie universelle, et de l'biiïtoire tant 
ancienne que moderne; sans préjudice de la langue 
française, quelquefois même des langues anglaise 
et allemande, et d'un peu de latin; sans préjudice 
encore de la musique et du blason , de la danse et 
de l'escrime, du manège et surtout de la nata- 
tion**. 

* Nouf lisons , dans un ouTrage qui vient de parottre sur l'ë- 
ducation publique , que ie numutU ôtt venu d'ouvrir d ia wéd^ 
tnie la forit de noê ooUigtt , de dresser des fourneaux dans 
nos classes, d'j agiior les soufflets, d'initier nos écoliers à ia 
doUrine des gas, etc., etc. 

** On nlmagineroit pas jusqu'à quel point nos systèmes mo- 
dernes d'éducation exaltent certaines tètes. J'ai tu quelqu'un, 
qui , no paroissant pas du reste manquer de bon sens , m'eia- 
géroit les dangers de l'eau d'une manière miment visible. « La 
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Comme tl y a cqiendant des esprits tardifs aux- 
quels on désespéroit de pouvoir iof^érar tant de 
connoissances à la fois^ des enfans chéris qu*on 
eraindroil de fatiguer par trop d*applicatioD » et sur- 
tout des sujets qu*on veut plaeer fort feunes dans 
le service; si i*oii consulte les inventeurs ou les pa^ 
tisans de tous ces plans magnifiques ,. ils opinent 
que Ton peut, en pareil cas, sacrifier toutes les 
autres connoissances à une seule^ celle des natbé- 
matiques; aussi les mathématiques sont-elles au- 
jourd'hui la science à la mode, fe veux dire dont 
on parle le plus; on ne voit partout que des appren- 
tis mathématiciens; ceux même qui a*ont pas la 
plus légère idée de cotte science ne tarissent point 

• natation, me dUoit-U d'un ton pénétré» ctl peitt-élffe b plai 
» utile ées connoisiUince» qu*un maître pniaie liincr è um élèf e, 

• et un père à son fils; et |e tous aroue <iue TOtre eoUcge n'est 

• plu» rien à mes >eux> dès que tuos n'y admettes point cet 

• exfieice conserfatenr de la vie. » Moiîini » Ini ifpwtfi 
îe» avec autant de iaag-&oid qull annooçoÂt fiiî nrfir d'cn- 
ibkHfciiibUMr : « Sur plu:» de dix bomocs qœ hc ptûn aivoir («w* 

• nuà duLi axi vie , {.« n'^ jamai» ooi paclev qve «ie tarai» fs m 
» loifnt no]ro»> et ce» troU éto»nt des oa^ui», «« cn i}<serf 

• V9ix€ : dites-OHjt , fe T'jutf pcie , quel» ctrnort ecns «pw «n* 

• av<» ^'ou-mèux vu pccir <&a» le eausu? » Apnt» m ■■ r m r*"' 
dte rvdeaioa : < V:aun«at:, me âxt-ii (fan ton fhst nacianetr je 
tccot» '{ue ^ou» A«<:£ nu^ia : foi oui pucier. Ion«]tia j« dnan- 
«min • L«an. de phu>ttur:> jeunes gun» qni «• snvt nn«n»r ^ 
k'^ui p.te<;4neai: pvur laiitie» ai)if«nim. « li* lui InÎMim lirar a iw^ 
iDuoiu la coociuMiiU . {ti'^ppr'ctidr't t oai^nr. ;:'«toit snu«tnr. 



•ur ses atanta^; me semble qn^tb se là figùrenl 
surtout comme tue e^èoe de Toile magique qui a 
la Tertn de coanir rignorance de toutes les autres 
«ciences; et c'est pour cela, saas doute, que tons 
les {ours despartos, en nous disant qu*ils ne veu- 
lent pas fiiire des savans, des sujets qu*ils nous con^ 
fient, nous demandent seulement, et comme ehbso 
qui ne saurait souffrir de difiiculté , que nous ap- 
pliquions. aus mathématiques, c*esl-à-dire à des 
étodes profondes et abstraites, des enfans qui sa- 
vent à peine lire et écrire, et en qui la raison n'est 
encore qu*à demi^^eiilée. 

Quant à ia xeligion, nos modernes instituteurs 
Font traitée à peu ^ès comme le latin ; ils ont cal- 
culé géométriquement, et à leur manière, ce qu'il 
couvenoit d'en prendre et ce qu'on pouvoit en lais- 
ser; ils ont craint, avec M. d'Alembert*, que tes 
enfans ne né^Ugieusent^ pour ia reiigian, ie» 
auires études par iesqueUes iis doivent se rendre 
tUiies à iapatrie^ comme si ce n'étoi.t pas surtout 

* Noot Mvoot que quelqaet-iiiM de cet mattrct, rerétot 
même d*ao hibit retpecUble» iront jutquTà interdire i leurs 
disciples U lecture de nos lÎTret de piété les phu rcoommAn- 
dables , comme lecoeil du bon goût. Quelle prudence » bon 
Dieu ! quelle preuve de ditcemement dans œs messieurs 1 Et 
leur ferions-nous injure , en pensant que, conséqueos dans 
leurs principes , et jaloux de conscrrer eux-mêmes le goût de 
la pure latinité , ils ictnacbent «Msi de kaa lectures celle de 
leur Bréviaire? 

5. i5 
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Gomme il y a cependant des espriti tardifs aux- 
quels on désespéroit de pouvoir ingérer tant de 
connoissances à la fois, des enfans ohéria qu*on 
craindroil de fatiguer par trop d*applicatioD » et sur- 
tout des sujets qu'on veut plaeer fort feuoes dam 
le service; si Ton consulte les inventeurs ou les pa^ 
tisans de tous ces plans magnifiques,. ils opinent 
que Ton peut, en pareil cas, sacrifier toutes lei 
autres connoissances à une seule , celle des nathé- 
matiques; aussi les mathématiques sont-elles au- 
jourd'hui la science à la mode 9 |e veux dire dont 
on parle le plus; on ne voit partout que des appren- 
tis mathématiciens; ceux même qui liront pas la 
plus légère idée de cotte science ne tarissent point 

• natation, me disoit-il d'un ton pénétre, eit peut-être la plui 

• utile des connoissances qu'un maître puisse laisser à son élève, 

• et un père à son fils; et je vous avoue que votre collège n'est 
» plus rien à mes yeux , dès que vous n'y admettes point cet 

• exercice conservateur de la. vie. » Monsieur, lui répondii* 
je, avec autant de sang-froid qu'il anuonçoit lui-m£ijae d'en- 
thousiasme : « Sur plus de dix hommes que je puis avoir cod- 
» nus dans ma vie , je n'ai jamais ouï parler que de trois qui le 

• soient noyës , et ces trois étoient des nageurs, ou croyoient 

• l'ôtre : dites-moi, je vous prie, quels étoient ceux que vous 

• avez vous-môme vu périr dans les eaux ? » Après un moment 
de réflexion : « Vraiment , me dit-il d'un ton fort radouci , je 

• crois que vous avez raison ; j'ai ouï parler, lorsque je demeu- 

• rois II Lyon, de pluMcurs jeunes gens qui se sont noyés, et 

• qui pasBoicnt pour hahiles nageurs. » Je lui laissai tirer à lui* 
même la conclusion, qu'apprendre à nager, c'étoit Souvent, 
pour les jcuni'S gens , apprendre à se noyer. 



gor ses avanta^; me semble qn^îls se là figùreni 
surtout OQmme tue e^èoe de Toilé magique qui a 
la Tertn de counûr llgnorance de toutes les autres 
«ciences; et c*est pour cela, saas doute, que tons 
les jours despartns, en nous disant qu'ils ne ven-^ 
lent pas fiiire des savans, des sujets qu'ils nous con^ 
fient , nous demandent seulement , et comme ehosa 
qui ne sanroit souffrir de difficulté , que nous ap-> 
pliquionsaos mathématiques^ c'eil-à-dire à des 
études profondes et abstraiies, des enlans qui sa- 
vent à peine lire et écrire, et en qui la raison n'est 
encore qu'à demi^^eiilée. 

Quant à ia xeligion, nos modernes instituteurs 
Tout traitée à peu près comme le latin ; ils ont cal- 
culé géométriquement, et à leur manière, ce qu'il 
conTcnoît d'en prendre et ce qu'on pouvoit en lais* 
ser; ils ont craint, ayec M. d'Alembert *, que ie$ 
enfans ne né^ Ugi a iun t, pour ia reUgion, les 
auires études par iesqueUts Us doivetU se rendre 
uiUes à ia patrie 9 comme si ce n'étoit pas surtout 

* Noot Mvoot que qoelquet-om de cet mattrct, revétof 
même d'an habit letpecUbk» iitml jusqu'à interdire i leurt 
disciples la lecture de nos Iîttcs de piété les phis reooaunaa- 
daUes « comme l'écoeii du bon goût. Quelle prudence » boa 
Dieu ! quelle preuTC de ditceniement dans œs messieurs l Et 
leur ferioos-nous injure, en pensant que, conséquens dans 
leurs prinrîpcs » et jaloaz de conscrrer eux-mêmes le goût de 
la pure latinité, ils ictnmcbeat «nssi de leoi» lectures celle de 
leur Rréviairel 

5. i5 
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par la feligion qu'on le rend utile à la polrte; Ut 
ont craint qu^iië n*att€Uihassù$U auat fratiùfU/U 
êxiértettres de ia reUgian une vertu^'eUcê n*mU 
assurément pas, oomme si ua mafclre chvétien^ qnr 
iÎMçme ses élèyes aux pratiques extérieures de la le- 
Ugion, pou voit négli^r de leur dire, que Dieu veut 
• surtout être adoré en esprU et en vériié^ et que le 
euHe extérieur qui assurément a une veirtu, puis- 
que Dieu le commande, la tire surtout ^es dispo* 
sîtions du cœur; d'où ils ont conohi, aTOO Jean- 
Jacques Rousseau , mais contre la- raison , et contre 
les païens même y que les sentimêas religieux n'é» 
toient point ceux que Ton devoit s'empresser d'ins- 
pirer au ieune âge. Aussi Yoyons-nou» sortir de ces 
^mnases, où préside Tesprit philosophique » des 
jeunes gens âgés de quinze et de seise ans f qaà sont 
aussi étrangers aux connoissances qu'à la pratique 
de la religion , qui savent à peine en bégayer les 
premières vérités, qui n'ont pas encore satisfait 
pou|r la première fois au précepte de Jésus -Christ 
et de son Église sur ta comm.union j que ieurs maî- 
tres n'ont pas même instruits sur ce dev4»ir capital 
que la jeunesse ne peut ni négliger sans oriiae, ni 
bien remplir sans vertus. 

Voulons- nous savoir, ou plutôt que ne pouvons- 
nous ignorer ce qu*ont produit, depuis vingt ans, 
ces plans d'éducation , et si enflés et si vides en 
même temps ? ils ont conduit les sujets qu'on y a 
soumis à une Ignorance présomptueuse , aux pré- 
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tentions précooei de Findépendanoei & l'égoîsme 
qui dispente de là reoonnolssance envers les parens, 
au mépris des devoirs de la nature comme de ceux 
de la religion, et enfin & une sorte de passion épi- 
démique pour la profession des arnacs, où cette 
feunesse Inquiète se flatte de rencontrer moins 
d*obstac1es aux pencKans qui ta dominent Oui, 
chose bien étonnante I o*étoit dans le siècle où Ton 
ne prêche qu*Aumamf^ et bienfhisance^ que Té- 
ducation nationale 9 flottant au gré des opinions 
philosophiques, devolt prendre une direction pu- 
rement militaire; et, comme si Ton pouvoit imagi- 
ner que le prince sage et modéré qui nous gouverne 
voulût iSoiiro de ses sujets un peuple de guerriers 
plutôt qu\in peuple heureux ; comme si la nation 
n*avoit plut besoin ni de ministres de la religion 
pour instruire la multitude, ni de magistrats pour 
la contenir , ni d*hommes éclairés dans les diverses 
professions qui partagent la société, on seconde 
aveuglément, on provoque même encore ce goût 
que réducation moderne nUnspire déjà que trop 
pour le métier des armes; et la grande ambition du 
roturier, c*est de voir son fils figurer en uniforme à 
côté du fils du noble. 

On pardonneroit peut-être encore & ce négociant 
aisé, ainsi qu*à ce propriétaire d*un riche domaine, 
de flatter dans leurs enfans des inclinations dont 
ils ont la foiblesse d*être eux-mêmes flattés ; mais 
ce qui est moins excusalile et bien plus dangereux 
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dans les conséquences y c*est que les maîtres pu- 
blics» cédant à Tempire du préjugé^ favorisent par 
foiblcsse ce qulls condamni^nt par raison. Ainsi, 
sans parler de nos pensions académiques, combien 
de collèges dans nos provinces se piquent d*ètre les 
émules des écoles militaires, et ressemblent moins 
à des maisons paisibles d'éducation qu*à des cita- 
delles et à des places d'armes? Le ton des élèves, 
les exercices auxquels on les applique, les connois- 
•ances qu*on leur donne, et |u8qa*aux habits quUls 
portent, tout est militaire dans ces maisons, ex- 
cepté la vigueur de la discipline. 

Mais, quel dcvoit être, et quel est en effet depuis 
long - temps le résultat ultérieur de cette efferves- 
cence guerrière? un désordre sensible et dans Fétat 
et dans les famUles, désordre qui sous un prince 
ambitieux et jaloux de la gloire des conquêtes, 
pourroit devenir un fléau général pour TEurope. 
Tandis que Tordre public souffre de la vacance de 
plusieurs postes soit dans le clergé ou dans des pro- 
fessions utiles à la société, le roi est obligé d'écar- 
ter , par de nouveaux réglemcns , la multitude im- 
portune qui s'agite pour pénétrer dans le service 
de 808 armées. Les moindres emplois y sont brigués 
long -temps avant qu'ils vaquent; et, dans le mo- 
ment actuel, la guerre la plus désastreuse n'en pro- 
cureroit pas l'entrée à tous ceux qui la postulent. 
Cependant, derrière ces légions d'expectans je dé- 
couvre encore une génération nouvelle , qui soupire 



rrttiQVK. 33Ç) 

pour la même profession. Or, jo le demande » que 
deviendront donc tant de sujels formés pour le ser- 
vice et inutiles au service? Texpérisnce nous rap- 
prend ; fardeaux incommodes à i*état , Us pèseront 
bien plus encore sur leurs familles; des parens, 
dans ces circonstances» ne songent qu*à se débar»> 
rasser^ et c*est le hasard seul» quelquefois même le 
désespoir, qui préside à la destinée de ces militaires 
réformés avant que d^avoir été employés. Ainsi , 
tel pèi^ exigera que Dieu accepte roffrande qu*a 
refusée César; celui-ci condamnera aux fonctions 
sérieuses du cabinet le jeune homme qui les dé« 
teste; d'autres prendront le parti de laisser oisifs et 
sans état des enfans qui n'annoncent d'aptitude 
pour aucun : d'où il s'ensuivra qu'une partie de 
cette jeunesse mal élevée troublera Tordre public 
par le dégoût de ses devoirs 9 et l'autre par tous les 
excès qu'entratne le désœuvrement 

G'étoit donc bien avec raison que le respec* 
table archevêque de Paris , dans la dernière ins« 
truction qu'il adressoit «\ son peuple , déploroit 
le malheur de ces enfans dont tes parens, etUrof- 
fi^ par f esprit de système » adoptent ces ptans 
^sarrts d*édueaSion qui tendent à tout et ne 
conduisent à rien , ou ne conduisent qu'à des 
écueils. 

Mais enfin y quel seroit donc le plan d'éducation 
qui préviendroit ces désordres et ces inconvé- 
niens? 
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Ce seroit, suivant le rœu du olei|;é *, celui iamn 
lequel on se proposeroit pour fin principale de for- 
mer la jeunesse à la connoitsance et à la pratique 
de la religion , la science de rhomroe par excel- 
lence; celui ^ par conséquent, où Ton prendroit les 
plus Ittstes mesures y afin de ne donner pour maîtres 
aux jeunes gens que des hommes d'une vertu bien 
éprouvée. Le meilleur plan d'éducation seroit edul 
où des maîtres» doués d^un bon esprit plutôt que 
d'un esprit brillant, auroient assez de tèle pour bs 
dédaigner aucun de ces soins obscurs et péalhlés, 
par lesquels seuls on peut se rendre utile au j/hant 
âge 9 le conserver dans l'innocenoe et le former 
aux vertus chrétiennes et sociales : le mclEeur plan 
d'éducalion , enfin, seroit celui où lesv maîtres 
sages et vertueux dont nous parlpos, sans se pro- 
poser aucun but exclusif dans renseignement, 
comme aussi sans vouloir en embrasser tous les 
genres, s'appliqueroioiJt suivant les méthodes les 
plus simples, à jeter Tordre et la clarté dans Tesprit 
de leurs élèves, h leur former le jugement, à les^ 
initier aux connoissances fondamentales qui sont 
d'une égale utilité pour tous les âges , et qui pré* 
parent à toutes les fonctions que Thomme inslmit 
peut avoir à remplir dan^ la société. 

Or, ce plan d'éducation n'est pas étranger à la 

* JL«Ure circulairo de. MM. Im âgoDi giinërauz aui pvélalédii 
royaume. 



celui fue ie piopoae IHukiYenîté de Pari»; c'est oeUii 
auquel ie lui sais pé de m'aToir aulre&>is assujeUî 
ctMame diseifAe el ooBune maltie. Il seuàblenHt « 
œpaadiul» à eutaAdre o^,rtaiiis dèlracleurs de Tu- 
ttiveisllét ftte ce eotps, aujMnd'kui si èsUiré» soit 
cacoie esclave» |MHur reuseignenc»!» de ces né* 
llMides anlifues etfraioieiii déCeclutfuses, <|a*îl a 
pu snîwe aniiefois» queleeautie» oMrps envgign aus 
eol su&Tifls plus loag^teflips que liù» el que toutes 
nos proYiuees u*eiil pas eooere eutièi«Hient abju* 
rêes; mais il j a loug-teoips que ruuiiersité de 
Paris s'allaclM à pellre de Tenlte, de la darté, la 
plus grande simpUcitd dans reuseifaemenl* Il y a 
lottg-tenips qu'elle a veaoBcé au ridicule usage de 
mellte entre les. nuuns d*enfcns qui ent en dent à 
peine le fiançais, des Unes dénientaires écrits en 
latin; il j a leng-tenips que» dans ses clamer dliu- 
manilés, elle apprend à ses élèves autre chose qjpe 
des luots» ei qu'en philosophie elle a suhstHiié à 
ces questions futiles qu'on y a§itoil aulrefeis» des 
questions d^une utilité f^éaéralement avtHiée. 

Mais, ce qui dcoèle ici toute Tiniustîce et la 
mauraise foi de cetix qui caloesnient le plan d'é« 
tttdss de TuniTersitê» c'est que» si Tou se donne la 
peine d'examiner leurs dêelamations» on y trou** 
que» le très-petit nombre de iKmaes idées 
nous présentent sur l'éducation» ils ks ont 
puisées dans l'université même» dont ib publient 
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le» plan ancien! nsaf^en comme dlieureunc» décon* 
vertcd qui leur donnent droit à la reconnolMance 
publique. 

Quoique riuiivcmitë de Paris n*alt paa benoin, 
«ans doute y que |e plaide ici p6iir ta gloire y qu*elto 
soutiendra toujoum beaucoup plus sûrement pat 
ses truyaux que {e ne saurois le faire par des pa- 
roles* je me permettrai cependant quelques obser^ 
valions propres à dt'KAbuser ceux qui ne connot- 
troîcnt lu plan dVducation que Ton suit dans la 
oapilaic 9 que pur ce qu*en ont publié certains écri- 
taitiSy tels 9 par exemple» que M. d*Alembert. 

I/unIversîté de Paris forme un corps très-consi- 
dc'vabie» ^t par le nombre de ses maîtres en exer- 
cice , et par celui dl; ses éml^rites; Puni vers! té est 
en posscMion de se choisir elle-même ses membres 
parmi ses «•l^ves; et sans doute que dans ses choix 
elle a ciu^^lrpu; rgnrd au mérite; sans doute que» 
dons un corps si nombrenx , auquel on ne sauroit 
refuser tout l'avantage de Pexpériencef il se ren- 
contre aussi des lumiôrrs et des talens réunis & des 
vertus; sans doute eniin (fue des hommes» qui 
tirent toute? leur considitration de l'éducation pu- 
blique;» ne prennent pas plaisir à se faire illusion 
sur Irs moyens de la perfectionner. Or» cela seid 
doit inspirer» ce me semble, autant de confiance 
pour le plan (ré<Iucation cpie snil Tuniversité de 
P.'iriH, i\\\v. cic (lylianre pour \vh nonvellcH méthodes 
qu'elle réprouve; aussi voyoub-nous que» lorsipie 



les grands veulent donner à leurs enfans de vrais ins* 
tituteurs et des hommes capables, c'est dans Tuni- 
versUé qu'ils les cherchent ; j'en citerois mille preu- 
\esy et Ton se rappelle encore ( 1785) comment le 
public éclairé applaudissoit, il y a peu d'années, au 
choix que fit la cour de deux maîtres employés dans 
nos collèges de Paris , pour concourir à l'éducation 
des enfans de monseigneur le comte d'Artois. 

Mais passons des probabilités aux faits. Où sont, 
jeie demande, les sujets de marque sortis des écoles 
de nos mentors modernes? J'ai beau chercher de 
toutes parts TÉmile de Jean-Jacques Rousseau, je 
ne le trouve que dans son livre; au lieu que les 
Éniîles formés par Tipiiversité de Paris,. je puis les 
montrer À la tète du clergé et de la magistrature, 
je puis les montrer se distinguant de la foule 
dans tous les états et toutes les conditions de la so- 

■ 

ciélé. , * . . : . 

Veut-on se renfermer dans la classe des jeunes 
gens? qu'on rapproche l'élève de l'université de 
celui de nos pensions dirigées à la moderne; on 
trauvera constaounent, je l'avance sans crainte 
d'être, démenti, on trouvera que l'un possède en 
foodi.eli .l'autre en su|ierfide seulemept;:que l'un 
promet déjà toute la 1*415011 de Thomme, et que 
L'autre Ji'en produit tqi|t au plus que les manières. 
A moina .que des cirçonstaqoes particulières et in- 
hérentes au sujet n'y aienj^4nis obstacle, l'élève de 
l'université, après son cours ordinaire d'études, 
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Mara penser et parler, et même §e Uâm» Trèe-bioi 
Instruit 4e sa langue 9 il le sera paseaMemeiit àt 
oeHe des Grecs , et beaucoup mieux de celle ét% 
lomalns, dont la connolMaooe est d'an «Mge plni 
universel; il aura sur la littérature des prinelpa 
de goôt fixes; ses oonnoissanoes sur lliigtoire et la 
géographie lui suffiront pour lui en faire désirer ilc 
plus étendues 9 qu'il sera en état d'acquérir jpar loi- 
même ; Il n'aura pas commencé k étudier ks ma- 
thématiques dès la classe de septième ; mais» oprèi 
s*être appliqué pendant six mois A celte loieDce dam 
êoa cours de philosophie , il -ne craindra fMi#de it 
mesurer otcc l'élève de nos pensiona militaires qai 
Toura étudiée pendant six ans. 

Que ce )eune homme, en sortant du collège 9 nés» 
trouve pas au courant des petits «sagea du gmai 
monde » comme ceux c|ul auroient été ékfVfÉa* à h 
mai.Hon paternelle 9 au moins sera-t>il exempt des 
défauts choquans qui se contractent si facilement 
dans les éducations domestiques; Il aeooniiottra ai 
ces dehors empressés d'une politesse perfide , isat 
les leçons se répètent sans cesse au sein des fSamfUei» 
ni ces airs importans que la feule des petiH espriu 
porte dans les sociétés, ni ces manières bauiaiaei 
que souflrent des laqaais, mais que des égaux M 
se pardonnent point; et, é-ll lui manque qoelqns 
chose dti côté de la politesse extérieure^ trois mob 
d'usage lui suflirout pour afouter ce petit luêire aa 
fonds [nrécieux qu'il iK>ssèdOj et q^ii doit lut assuver 



pour U vie la fiq>éiioHlé sur ceux que notis loi omn- 
parlas. 

U paraît) dira ifuelqa^im , que tous tranchez ici» 
en passant 9 et d*oné «nanfère Meii hardie, une dif- 
fieullé qui a aonvent embarrané les hommes les 
plas fudicieux ; quand en lenr a demandé laquelle 
étott préftrabfte de Téducation publique ou de Té* 
ducation partionlière ^ ils se sent défendus modes- 
tement .de décider la question; ils avoient raison, 
sans doute 9 et tout homme sentie se gardera bien de 
prononcer quand on ne Hnstrufa^ que d*une ma- 
nière si vague; c*est à peu près comme si Ton de- 
mandoit à des gourmets, lequel raut mieux du 
Champagne ou du Bourgogne? on ne peut asseoir 
ces sortes de fugemens de comparaison qu*en suppo- 
sant le même degré respectif de qualité dans les so^ 
fets comparés. Or, suirant ccftte supposition, je 
n*liésiterÉi pas à dire que la bomie éducation pu- 
blique est préférable à la bonne éducation domes- 
tique , et que la mauvaise éducation publique vau- 
droit mieux encore que la mauvaise éducation 
domestique; mais, si l'on m*oppose une mauvaise 
éducation publique à une bonne éducation domes- 
tique , je donnerai sans doute la préférence à celle-ci. 
Ce n*esl donc que d'après les circonstances locales 
qne Ton peut conseiller à des parens de se déter- 
miner en faveur de Tune ou de Tautre. 

Le danger le plus universel dans toute éducation , 
c^eit> sans centredtt, ceM des mesurs; ce danger. 
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tans que les parens s'en doutent » est aouTenl plot 
prochain à la maison paternelle que dans de» eol- 
lëget, 011 cependant il est toufours éminent. Ion- 
que, par rinsouciance des premiers maîtres 9 la jeu- 
nesse n*y est pas sans cesse surveillée » lorsqa'oD 
principal connoft d'autres chàtimens que celui de 
Texclusion 9 pour un sufet contagieux 9 et surtout 
lorsqu'il n'emploie pas toutes les ressources du lèle 
pour pénétrer ses élèves de la religion, le seul frein 
bien eflicace contre le désordre des mœurs parmi 
la jeunesse. Si donc vous supposez les choses égales 
de part et d'autre pour la sûreté des mœurs, les 
grands avantages resteront touîours du côté de 
l'éducation publique; celui de l'émulation tant do 
travail que de la vertu est Inappréciable; réducatkm 
publique forme merveilleusement les caractères; 
elle inspire de l'assurance aux plus timides; eUe 
adoucit les plus sauvages; elle donne aux plus roides 
de la souplesse et de l'aménité ; toutes les inégalités 
de fortune ou de conditions disparoissent entre ca- 
marades d'étude ; soumis aux mêmes lois, mais in- 
dépcndans les uns des autres» ils croient ne se devoir 
que la vérité ; ils ne savent se déguiser ni leurs dé- 
fauts ni leurs ridicules; et, dans la petite république 
qu'ils forment entre eux, il n'y a que les qualités da 
cœur, les talens ou les vertus qui donnent droit 
à la considération. 

Continuons d*examiner le plan d'éducation de 
l'université de Paris , eu appréciant les défauts 



^*ott pcQl eoeore- lui impoter. Si les bons esprtU 
ont été des raretés dans loos les temps, nous ne de* 
Tons pas nous étonner de rencontrer dans ce siècle 
tant de personnes friroles» qui préfèrent le spécieux 
au solide 9 tant de parens qui aiment mieux Toir 
dans leurs enfans des tons et des manières qui leur 
donnent un air de famille » que des connoissanccs 
et des vertus qui les rendroient comme étrangers 
dans la maison paternelle. Je me rappelle une dame 
de Paris, llntarprète de bien d*autre9 mères, qui, 
dans Taccès de sa mauvaise humeur, disoit à un 
homme de mérite employé dans Téducalion pu- 
blique : «En vérité, monsieur, je ne sais ce qu*on 
•apprend dans votre coUé^; je trouve mon fils plus 
•sot aujourd'hui que le jour qu'il j entra; il me fait 
• confusion quand il vient au logis, t Cependant le 
fils de cette dame étoit bon écolier, sage, modeste, 
appliqué À ses devoirs et très-instruit pour son âge; 
sa mère le jugeoit un ignorant parce qu'il oublioit 
de compasser ses révérences, et qu*U ne savoit pas 
discourir sur des fadaises ; mais elle ne se dontoit 
pas que ce jeune homme, qui avoit déjà des notions 
justes sur ce qui constitue le vrai mérite , eût bien 
pu lui rendre la pareille, et se sentir humilié en 
présence d'une mère dont tout -le talent se réduisoil 
à savoir parler beaucoup sans rien dire, et s*occu- 
per toujours sans rien faire. 

Il est beau de voir des maîtres publics inacces- 
sibles aux préjugés nouveaux, résolus de soutenir 



li^ vrais principes est de se rendre «lilM ans e»fliiis 
malgré les parens mêmes; mais ce beau eo«ra|s 
sied bien surloui à l'uni versîté de Parie ^ à eeoerps 
indépendant, que des considérations d'imérét ne 
sauroient amener à de lâches tempéranaerne, paras 
qu*ll n'attend rien des parens, et qu*U tieni de te 
seule lil)éraliié de nés roi» TeaisteMO honoeaUs 
dont il jouit. 

Je ne dois cependant pas dissimuler ici que cer- 
tains pères de famille , avec des intentlone louaUesi 
ont souvent paru désirer que Tunivereké de Paris 
tempérât un peu ce qu'ils appellent i^auêièré tm^ 
formité de son pian d'itudt9 > en iaveur des arts 
agréables; et la grande raison qu'ils allèguent peur 
justifier ce vœu, c'est qu'un jeune lM>mme qui 
aura le talent des amusemens honnètea» sera moias 
tenté de rechercher un jour les plaisirs daugereni 
des sociétés. Maïs d'abord , l'eupérienoe a décidé 
qu'introduire ce mélange dans une maison d'édn*' 
cation , c'est infailliblement y sacrifier l'utile à 
l'agréable; tout ce qui flatte et dissipe dee onfanslas 
passionne bientôt uniquement 9 et ne peut man- 
quer de les jeter dans le dégoût du sérieux; te 
multiplicité seule d'exercices disparatee suffit pour 
empêcher qu'ils profitent d*aucun. Et quelle pro* 
denco, d'ailleurs, dirois-je à ce père, à vouloir 
que votre iils achète la science si facile de savok un 
jour s'amuser, au prix de celle qui est si rare de 
savoir s'occuper I Souffrez qu'on lui apprenne dès 
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enfiuica «e ifni s'approid trop difficilement 
daas^aii âge plus avancé ; souffrea qu*oii hii inspire 
le goût, el 9 a*Âl est possible» la passion des étadea 
sérieuses; et, foa inquiétudes sur les dangers du 
dâsœuvreoienty toumei-les vers ce {eune homme à 
qui Ton u*a jamais appris à se fixer ni à réfléchir; 
et craignes que les connoissances légères et les ta- 
leus d*agrémeiit , par lesquels vous prétendes qu^fl 
se suflise un jour à lui-même, ne deviennent pour 
hii, au contraire, des occarîons plus prochaines de 
liaisons dangereuses. 

Ce n^esl pas, au resie , que Tuniversité interdise 
à ses élèves toute application aux arts d'agrément; 
mais , ne voulant pas qu'ils se fassent une occupa"* 
tion de ce qui ne doit jamais être pour eux qu'un 
délassement, elle ne permet aux maîtres qui ensei* 
gnent ces arts d'en donner des leçons dans ses col« 
léges que pendant les l^nres destinées aux récréa- 
tions« 

On reproche esM^re quelquefois au plan d*étndes 
de l'université de prendre on trop long temps, et» 
par-là, de convenir peu aux enfims de famille 
qu'il importe de placer îeunes dans le service, afin 
qu'ils s'y avancent Hais, tous ces enfiMis qui, au 
leu de s'instruire dans nos collèges de ce qu'Us 
doivent à Dieii, au roi et à leurs païens, se pro« 
mènent à la suite desrégimens, crokons-nousqu'ib 
y soient d'une bien grande utilité? y seroient^ils de 
qoehpie ressource en un jour de bataille? et ne 
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conviendra-l-on pas que f s^ils s'avancent dès Ion 
dans le service , c'est du moins en avançant bie^l peu 
le service? Mais» d'ailleurs» les enfans de la pre- 
mière noblesse du royaume , qui sont élevés dani 
les collèges de Paris y ne sont-ils pas destinés pour 
la plupart à la profession des armes ? 

L'université de Paris 9 en s'appliquant à la culture 
de l'esprit , n'oublie pas que c'est surtout par le 
cœur qu'on est homme et qu'on se rend utile aux 
hommes; aussi met-elle les vertus de ses élëvei 
fort au-dessus de leurs connoissances ; et les tra< 
vaux de ses maîtres » les plus précieux à ses yeux, 
sont ceux qui ont pour but d'instruire la jeunesie 
des grandes vérités de la religion 9 et de la former 
aux bonnes mœurs. De là ces retraites annuelles 
dans les collèges » ces instructions fréquentes » cet 
pieuses lectures , ces exhortations continuelles à la 
vertu , ces sages réglemens qui prescrivent la 
confession ^ qui invitent à un saint et fréquent 
usage des sucremens; de là ce soin qu'ont les pre- 
miers i^iattres d'attacher à leurs maisons des guides 
éclairés des consciences 9 cette attention scrupuleuie 
à en éloigner tout sujet qui pourroit y répandre ia 
contagion du vice; de là^ enfin 9 ce concours una- 
nime de tous les maîtres » pour inspirer à leurs 
disciples l'amour des vertus chrétiennes et socialeSy 
qui peuvent les rendre heureux dans le temps et 
ou delà *; et s'il étoit dans l'univcraité de Paris 

* Mais ccrtaiu» parcni craignent aujourd'hui » «t malbetveu- 



f^uelque collège qui s*éoaflàt de ces prtnbipie's'/on 
neMeVroit ^n conclure autre tfaôte, sinon qû*ii 
8*écarté ausli de Fesprit de siriiière. \ ' ' 

• T90US ut pouvons cependant nous dissimulei* '(|ué 
c*est surtout à Paris où, malgré le plan d*édu<iàtîdh 
le plus sage » lès maîtres sont le phiscontrariés aan^ 
rexercice de leur zèle par ces trois 'sources do cor-» 
mption de la jeunesse que nous avons indiquées 
plus haut y et dont nous terrons sans doute' arrêter 
le débordement. 

sèment sans trop de sujet « que les maîtres ne pèchent par trop 
-de zèle, - et qûlls n'inspirent des sentimens trop religieux à 
levrs coAim. On tterîne aisément leur raiàotf ; ils i&'airncnt 
point è découfrât dians la conduite légàMèrd dé lem* *enlÉUlsV 
la censure delf.lfur* Je me rappelle y» pèr« -qui oraigaiitriil 
fort les effets de la dévotion , qu'il iJU jusqu'à maltraiter un 
jour son fils de ce qu'il étoit, disoit-U^^ ^^iiolj«pmmf..<yii tHjh 
ymoin; e't' je n'oublierai jamais non plps que ce même fils» 
riche etoailiue héritier , profita îii bien de la leçon, que, peu 
de temps après , son père eut la douleur de le Toit expiref sous 
«es.yeu», ^otime de déréglemciiB' que sa. dévotion , s'il l'eût 
consecfée, ne lui eût certfâoement psi .oonseillés. Mais,' di<i 
rois-je à ces pères, que le nom seql de, piété indispose : JN'ai- 
mericivous pai^ du moins à apprendre que votre fib soit docile 
et reconnoîsVant k l'égard de ses maîtres , appliqué à ses do- 
▼oîrs,'doux' et honnête 'envers ses cjôndîsciples) humain ct'com- 
pâtissant «ftvers les ihalheureux, plfin de droiture et de pro- 
bité, dans sa conduite? N'aimedexpvOui pts, surtout^ à recon- 
noitrc qu'il voys est parfaitement soumis «t tendrement affoc* 
tionné ? Eh bien l un jeune homme est tout cela quand il est 
religieux : je oirai plus, c'est qu'il n'y a que la vraie piété qui 
puissie le ren^ tel. 

5. i() 



Petif«éirt9 actoeUemenl^ voudroU^M MtolvdaiM 
quel litre le trouye ce plan 4*édtic«Uo»t doat je 
me contente dindiquer la fiibttaDce? U e&ifte par 
partiet détacbéet , dans lea itatat* et le» féglcaaeni 
de ronWeniité. Mai» TaMemblée du clergé ea trou- 
tera iacUemenl Fenfemble hamionieux aooa là 
plame de tout sage obfenrateur, qui aura atthri la 
marche de la discipline et des études dans ihé dci 
eolléges les mieux tenus de la capitale» 

Il me parottroit convenable que ce plan fM rédigé 
en forme de règlement général pour tous lesooilégei 
des provinces. La santé dès jeunes gens» la religion , 
les mœurs et les études 9 voilà les priaoipaos cImA 
d*où dérivent les diffawis devoirs Imposée laol am 
«Mitres qu'ans disciples; tous ces de votre qof , dans 
la supposition d\ine maison dMnstitulion , auront 
défà été détaillés aux matlres, leur seront retracéSf 
d'une manière claire et précise f dans le règlement 
dont nous parlons. 

Ainsi ce règlement indiquera le genre de nourri- 
ture saine et ihigale qu'il convient de procurer aot 
jeunes gém; il déterminera le temps qui leur sèré 
accordé chaque semaine pour la promenade» et 
chaque jour pour les récréations; U indiquera les 
exercices et les jeux qu'il convient d'Introduire dans 
les collèges 9 suivant les difflérentes saisons » suivant 
que les récréations se prennent dans les cours ou 
dans les salles communes ; il donnera des vues sur 
la distribution et la salubrité des bàtimens d'un 



eoUégè deitioé 4 loger des péùnlotiDdi^ei *; el en 
prescrivant, par exemple , que» dai^s tous les col- 
lèges » IM coucheront dans de^ dcôves fermées, il 
indiquera comment il laïut que ces alcôves soient 
aérées* 

Pour ce qui oonceme la religion» té règlement 
en déterÉnlnera les différéns exercices , leur forme 
et l(\ur durée; il assignera les temps de Tannée » 
les jours de la semaine et les beures du )our où Û$ 
doivent avoir Heu. 

F6ur les mœurs , H prescrira les mesures de pru- 
dence physiques et morales que doivent employer 
les maîtres pour en prévenir le désordre ; il Axera 
Tâge au-dessus duquel les enfiEins ne pourront plus 
être admis comme pensionnaires dans \ti collèges**, 

* Cet article e«t d'une si grande importance » et en général 
é\ ûégligë , qu'il me parohroit à propos qu'un homme intelli- 
flëtki dâAi cette partie» tel que pourroit être le lupérieur de la 
fklalion d'inititation » fit la vitite de tuut lei coUëgea du 
royaukne dettinéa à contenir des pentionnairei » et quil fût 
sutdriié à y ordonner, aux dépeni de qui, il appartiendroit, lea 
dlitributiôni et rëparationa néceiialret» tant pour la santé, des 
eeftins» que pour la lûreté des mceurt et le repos des surveillans. 
Les*bâdmens les moins réguliers prêtent encore à d'heurquses 
réformes. Le collège que j'habite n'a? oit pas été construit pour 
loger des pensionnaires; et» cependant » d'après les vues de 
M. l'évéque du Puy , et par les soins des administrateurs , il 
Tient d'être réformé de manière à oflPirir aujourd'hui» sous un 
toit modeste» un ensemble plus satisfaisant» à tous éga^ds»L 
qu'aucun collège que j'aie vn. 
** Vu grsfeid nombre de pariAis, dans les provinces» «nvi- 
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et désignera les fautes pour lesquelles tout principal 
sera tenu de les en exclure. 

Quant aux études» le règlement indiquera les 
matières dont on doit occuper les jeunes gens dans 
les différentes classes, les auteurs qu'il convient de 
- leur mettre entre les mains , et les exercices par les- 
quels on peut exciter leur émulation * ; en un mot 

• 

«agent les collèges à peu près comme des maisons de force; 
au lieu d'en faire désirer Tcntrëe à leun eofans, comme one 
faveur, ils les en menacent comme d'un châtiment, et ne se 
. déterminent, en effet, à les y placer, que lorsque leur autorité 
ne suffit plus pour les contenir. Mais, outre que de pareils 
sujets se plient bien difficilement à la règle, il y a tant i 
craindre qu'ils ne communiquent à leurs camarades le d^oiit 
et l'ennui qui les accablent , et peut-être des vice» de mœwf 
qui les dominent ! 

* Ce n'est pas un des moindres devoirs des maîtres publics 
de travailler à exciter l'émulation parmi leurs disciples , ni un 
petit mérite pour eux d'y réussir. Ce n'est pas sans doute le 
prix intrinsèque des récompenses scolastiqucs , mais la Taleor 
idéale que les maîtres ont le talent d'y attacher, qui peuvent 
déterminer les efforts des jeunes gens pour les obtenir. Les 
compositions hebdomadaires , et la perspective des prix delà fin 
de l'année , sont communément de puissans aiguillons pouf les 
porter au travail : pour rendra ces motifs d'émulation plus 
prcMftanM encore , et leur communiquer toute leur activité dès 
le commencement de l'année , il seroit très à propos que l'on 
suivit, dans tous les collèges, ce que j'ai trouvé établi dans 
celui-ci , où, dans la distribution générale des prix , on en dis- 
tingue deux comme plus honorables que les autres, qui sont 
décernés aux écoliers de chaque classe , dont la supériorité sui 
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il déterminera toutes les occupations qui , depuis 
rheure du Iferer jusqu^à celte du coucher, rem- 
pliront la {oumée scolastique ; en sorte que dans 
tous les collèges du roraume, tous les maîtres cA 
tons les discipkrs vaqueront relativement aux mémos 
exercices pendant les mêmes heures « et les rempli- 
ront dans le même ordre. 



lewf ooaditciplet est manfoée , Doo par oae Mttfe ooBipoiiîtMMi » 
JD^ par le lénihat de tootet les oompotitîoiu de l'année. 

Quant aux l'tudîans en pliilo»opLie , îl paroit qa'auex génén- 
lemcnt [taHant, le* maître», tant iParb que danflei provioces , 
éprowrent plm de difficulté pour esdler leur émobtion* et ie 
cfDM en déoowftc la principale niaoo ; c'est en rbëtcirique que 
finiffent les ocmpositîons et les prix ; U finit aussi rémnlatiun. 
Qœ l'on continue de proposer des distinctkios glorieases « il se 
ti o u vera toajouis un nombre de sujets di s posé s à se les disputer, 
et réninlation pisseri de'b iliétorîque en philosophie, et si 
Ton veut jusqu'en throlo^. Le cours de* exercices qui »e font 
en Soribonne, «ous le nom de #«eenrs, en est une preuve frsp* 
pante. QucUe émulation n'eiiéite pas , parmi les concurrens , le 
désir d'obtenir une place avantageuse ! 

Bien ne serait plus fadle que d'étabfir partout, en phîloao- 
phie, ce qui se pratique avec le plus grand snceè* dans l'uni- 
^ersité de Douar. Outre les exercices publics, qui ne peuvent 
avoir lieu que très-rarement et pour kr plus petit nombre mu- 
lement, Q y a chaque mois un examen pour tous les étudians, 
et une espèce de composition. Les questions de Tcxameo »ont 
les mêmes pour tous ; D suffit que les écoliers en indiquent les 
réponses en termes laconiques. L'examen ne dure que trais 
minutes pour chacun, le sable sur table; ce qui fait cepeudant 
une assex longue séance pour le professeur qui a cent «ooliers a 



Toutes les Uohcs étant ainsi nssignéM» U prln* 
cipal n*aura qii^à veiller à ce que ohaoun rcmpUne 
la sienne f et il aura toute autorité pour le fiiirs. 
Ne pouvant requérir que Tordre proscrit, et n^ayant 
à combattre que des abus dé]h condamnés, ses ooo- 
pérateurs n*auront jamais à lui reprocher de vouloir 
aggraver leur joug, ni par des iunovaiio&s indto- 
crêtes, ni par une exigence arbitraire; et, sMl a des 
pensionnaires, les parens, quand il leur montrera 
un règlement clair et exprès, muni du sceau àtf 
Tautorité, cesseront peut-ôtrc de lutter contre le 
bon ordre; ou du moins ils n^attrlbueront plusi 
la dureté f au caprice et à la bizarrerie, la iiésis- 
tanoe qu*il opposera constamment alors à certains 

ciamîncr; mai* la peine de quelque» lieuro» psfott léfpèfe à 
relui qui peut à ce prix obtenir de §w éooiiori lo travail d'os 
moi» entier. Le jour que l'eit fait l'examen « le piofeaseur, dan» 
la classe du loir , dicte pour matière do devoir dîfiérentaa ol>- 
Joctlon» dont on doit lui remettre la solution fiar éant; et lei 
places sont assignées d'après l'examen cximbinë weo Isa ré- 
ponses aux difliijultés proposées. 

Après ranniic de logique, il se fait une diatributioq saleo- 
nelle de prix , et ers prix sont donn^-s a ceux qui ont eu plus 
constaiuroent la prëëniinence sur leurs con4i<>eiplefl. A la fin ds 
cours, tous les sujets sont classés sur un tableau împiimr, d'a- 
près un relevé exact de toutes les place* qu'ils ont oooupcc» 
pendant les deux années de philosophie. Comme c'est «sf 
grande gloire de paroltrc à la tétc de la liste, lea mstUcw» 
sujets se la disputent ; les ni/;diocre» amhitionnent l« sMûnd 
ranfç , et les plu» foililet rr-doutnit li bonté <U' se \ou iMfÂli 
nu (Icrnirr. , 



abus qa^ Ml sMnrcBt eMmiie forcé de h^frer aa- 
jourdiiiiâ» toit ^paà aosi, par eien^lef ces aarCSeï 
fré^^MilMy €68 visites déplaoées^ ces absenees inii* 
tues qui, a||rès avoir jelè lés en&inr dans ladisrf- 
pation 9 leur font expier par dé hings eimiiis, quci- 
fQciib inime par des ékéÊkHèm^ les fonissanêes 
B ioaa eiH aMées ^*sie aveugle i endiease a vmiki 
Icurpiomm^ 

Comme tous les étudians à Paris habitent ou les 
eoU^fs fjt tes nomjfiçfcnnanttigy , on des pensions par- 
UcttU^res» le plan d'éducation de runivenké ne 
notts-ollram pas de règles de disc^Une applicables 
aux éoeliers externes, tels que nous les vojoiis dans 

■ • ■ • ' 

les pr6vincèsj c*est-A-diie, abandoi^iés à evgc^ 
mêmes , on da^ la spaiaon patemeUet s*ils font de 
U vUte, ou clwxles iMMuyEMiis» irt oïdiott^ 
laderaîèn classe du peupieyé^ibsontdelawim^ 
pagno^^r^mo parottrciliiien in^ortant que le 
i<|^|en É tn tgènétsJ, que fe suppose trabè pour nos 
tioXléffSi'9^^^^ cette portion ifOére^antc de la 
îeunesse, et qm^ Ton s*occqpâl dçg mopeqp 4p loi 
pioc«Ber> an «M>ias en ptiliifii i e s.n i > nU g^e que las 
•ttfims des riches pountmtlMuvar danS Intérieur 
des collèges; et la diese n^Wt pas impraticable. 

B sidBrolt pour cela que, dans les villes qù il y a 
des coUégesp on établit des salles communes» o4 
les éludians^isiterMs SO: mudnrient pour tm a iM ai 
leurs dcinmiffs riissiquesy sims la direction de mstlitin 
9fû dépendroient du principal. 



U^^H l>E i/iiicciiion 

l'out AcffVitr c|uî n'IuUllbroii pu le crflégCf ou 
f|iif:lriM<: uiruniunauti; ou |K:fiHon muUtriêée pm 
Vf-sfitiM AUtt/:huïu, ktzwïi UfiUf fiour étm adaiîft A 
fr^qMf uUrr Jt-ft clâMe» pulilû|ucs» de fréqucroUrraiMii 
k** MiJk» lie r/;|>étilion. 

A qiu;l<|iii:A «lifféreocfift pH;ftf que le» circonslaacef 
iiéçcMitcrolt'iil, le réKlciticiit Uet études iermt le 
rfi/;nM: pour le» extcriien el (H>ur lei peii«ioiioaireft*. 

* Ch oriJiv pourrait rtm^jA'mr 4 un ibui qiM Set c i f cco oi' 
l«n"ï*.^ftt ioInMiuît (kiif pliuiisur» ilc* •éinifiaim'de OMpio* 
vifir:«r*. Utt y ft^tfit iiMltOftrcqiiiuriit , p«wr iuMMiiiaifei , tom 

tiiri'rit ^ r/fbt «rrclrAJii^ti'iiJf, ou i\u*ïU ^j\tn\ décîdcf Â ne D» 
IVirtb'ra*kcr. Muî« il nV'iit pi» prM«ih'tf? f|ur |ilusîeur« de en <!cr- 
n{rr« rt>f1rriuvMit lii rîtfflf crmi ft^mniaïri* trop auktisré, qu'ïb ne 
MÛpîniiit^iprN l«ur lilNsrté, H qiilUnr rofnninmffaènt soutcM 
*u« »iMrc> M«lf(|«6t dc«'«7(iifcic:«'si/:ri*uz, et Tcnnut lin f^four 
(pii Jt» y diivouc. ri:ut Mrf! «cioil-il (JiflM iloi dkfit l^at'uctud 
li^k fluikfm, qui; l'on ni; rffiiii^i ahyyjiJini.'Mt a. upft dwjm»Hi<MI 
fMif l'on k<*nl Mrr nri'jmJîf iuMr; au hoii ordri; cIm f^minaiff:!* 
mill<')il^ Imi (rfrû fl<: I.îmi i/:i-Iurnriit roinnir* *miIc f-apahliï dt 
fMranflr li*iir» «nifanii (91*4' /ruViln qullli rriifVnirèroîffnt au 
dobifr» {il^iélubtiwnirii'fit iloir«Allm dVtudcf i^iIltiic;» dont noa 
pailoiiBf pHfrroit k i.o flfial^lr f iic<ifi.véni(!iit , quii Ictiupérieurt 
tïftt M'iii;iiaiiAi» o|fj(:(;tfnt.d'uri«?|iaf-t, ri l<f« pùroa d«famUJtfde 
J'ttiitic. f'f» hfiIlrM ficroicrit hoiin riiiaprrlion ffl U dépendance 
iifini/:rlî:il«* iifn pf !iif-i|i.iiix ilfft «ollrfçi'N, ou d<'N «upéricun dcf 
ift^mirialr^k, Nulviini iViidroît où ne licndroifnl lr« riaatcf de 
p\iSkMÊt\Ààïo ;' ri jf'rn>iN qi/lt vAiidrolt 'iniMJx',^ pour Inutrt 
«orl*| d«r rAiiMMin, «pi'cUcM la tiufuitutdant Ick «ëtninairci que 
(l:iii« Ifn rnil/'f/i'M. 
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Les dimanches et les tètes, les esletnes se rea- 
droîenl au collège pqur y aafùsler aux offices divins» 
aux caléchisiBes et aulfes insIroolioDS qui s'y €»• 

roîeni poQr eux» 

. Ils se confesseroienl dans le collège >. ou du moii» 
à des ecclésiasiîques désignée j^ lo-pi}iieipaL 
. : .Daas les collèges où il n'y auroitpas.de pension- 
naire^, ies qlapses potirroicBil sefw^MUos.de lé^ 
pétilion |iour le^ cxlemes; maisy. dans, ceux qui 
T^iifiiKHieroienl.4^:peqsio9naires, il faudroil cher-; 
clier ces salles dan^.le voisinage, à nv>ins que ces 
çoKlégos ne spiçqt^s^ssçz vastes pour qfion puisse j 
pratiquer ra fa^i^f.^c^/^J^çmfsdc^ 
térieurs,;qiii n*meat ab^olMOseat aucuni^.conunu** 
niçation ,;pas p^pap/e^ de vue» Ajfc les qnartiecs des 

petits cûUç^^> tipU^Ofi quatre pour jks plus nom« 
^ff^ux; cà^açup de ces maîtres .pourrait poùler ,cinq 
cents livres AU. iCoUége; car il faut que cet établis- 
|e^^aElt.Sj9it^9çs^.^9.QWMI¥ celipi d/QS classes» pour 
^ter.av^x paiei^ Jnq^ prétexte d'en combattre les 

"wiltages. ,.,^ .; .|,,..;: 

^ . Cette dispfjçjiljpii ^)), faveur des.ètu^ûms «^tentes 
pourroit peut-^tre diminuer de quelques sujjets 
le nombrer des nensiopaairesi-çll^ aUmleroit aussi 
nécessairement aux^K^ins et àXa^^Uicitude du pria* 
cip^.et de ses co^pérateurs; mais ces considéra* 
tions paît iculij^ df^vent .céder 9fàXA doute au 
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grand bien général ; el des âmes généreufeif al des 
mallras dignas^ de Tamplol qa^Us exercent^ poar- 
raient- ih na pas applaudir aux sages mesares que 
Ton prendroit pour mettre tous leur» disciples dans 
l*heureuse nécessité de mieux profiter des inslmc- 
lions qu'ils leur donnent? 

Four moi 5 )e ne sais si ^ parmi les difftrens poinli 
de réferme nécessaires dans rédùcatkm publique^ 
H en est auéu» qui ihérite plus que celut-oi de fixev 
Tattention du clergé. Les étudians externes forment 
plus des trois quarts de la fèunéssè qiii fréquents 
hoscolléger, tsès-généralementparlàùty ceaextemeiy 
excepté le teinpsdes classes » sont- abandonnés A eâx*f 
mêmes ; libi^ le jour, libres la nuit* libres de tra?ail- 
1er on de perdre leur temps, iibretf îde «ancliflerlM 
dimanches et les fêtes ou de les profab'er; n'ayant i 
en un iDot, pour surveillans^ les mns que derpareof 
foibles auxquels ils commandent; les antres qvA 
des hôtes mercenaires qui craindrolent de perdre 
une légère ri^tribntion s'ils sVlablissôfetit les cen*' 
seurs de ceux qui la leur patent, iftalf , dlM feonei 
gens 9 ainsi' livrés & tous les dfahgérs'de la dissipa- 
tion, vivant surtout au milieu de ces funestes écueili 
dont nous avoiis déjà parlé , qiie i'etik^nt-ils de loun 
études que des fruits de moi*t? et que pourroient*. 
ils porter dans les diflTérens emplois de la société » 
et jusque dans le sanctuaire où plusieurs pénètrenC, 
que rhabitudé contractée de la fainéantise» et M 
inclinations malheureuses d*unè Jeunesse dépravée? 



% 
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J*4i indiqué let mojeiii * que (e croit ^ foifAnt 
niQq ^xpérlBQCf et nu ooofcieqce , les pluf proprM 

* Pour 0009 i«ifeni«r daot iet quwtioM propoiéef par 
IIM* Wi tgtot giiiëmui du clergé » aoM n'aroot parlé que d« 
l'éducation dea coUégea t ma Mrail-il parmis de propoter ici 
deux idéei , ^ui » élnuigèret à ce aujat » ne le aoot cependant pat 
à i'éduoatioa ptiblifue f 

I* Ne MToilél p#i important et iMile de Dure auMt qoel<pie 
réf^ame dana Fédoeatâon que reçoivent lea fillea daof noi 
couvent f 

Féoélon penaolt* et arec raison » ce me fcmble» que l'édu- 
QHAm de» iUea a plut d^olluence encore sur les mœuri pu* 
bliqucf que celle dea garçont. Noua voyoni en effet que partout 
OÙ loi foDUnea lont plut aagetf les homroen font moina déré- 
gléf ; aoua Toyona auiai que l'époui de la femme rertueuae 
adopte lourent Ica vertua de ton épouio; et, ce qu'on ne peut 
réf oqucr en doute , c'est que lei enlini kéritent beaucoup dea 
inclinationa det mères ; c'est que la plupart des pères » distraits 
par les emplois et les occupations du debora, abandonnent aut 
mères le soin de l'édocatîon des enfans , comme une aMrella 
ménage ( d'où il est aiaé de conclure que l'on rendroH le plus 
grand serrioe à la religion et à Télat» en s'occopant aussi des 
moyens de perfectionner l'éducation des filles. 

Or 9 il me semble que pour y parrenir, il sufliroit qu'un 
ecclésiaattque ▼ertneui » et qui auroit l'esprit de la cbose , Mt 
spécialement chaigé, dans cbaqoe diocèse, de la direction des 
pensionnata établia dans les courens. Q en feroit la risite ; il 
s'assurerait que les pensionnaires y sont élevées dana les prin- 
cipes des vertua obrétiennes et de celles qui conviennent le plus 
è leur seie ; il seroit autorisé à y Ibire telles réformes qu'il |uge- 
joH convenables, et même è interdire, ou pour un temps, on 
pour toujours , les fonctions de l'enseignement à certaines mal- 
sona où il ausoit easayé iButilement Antrodnire le vrai ton de 
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à opérer dans Tédacation publique la réformes! 
iagement pro)etée par le corps dei ^premiers pa»- 

l'éducation cbrëlienDe. If oui ne pouTonf Doi» dÎMimuler qùH 
n'y ait plus d'un pentioonat de filles en France , qtD« A en juger 
par les sujets qui en sartcnt , pourroient être regardés oonune 
des écoles de mondanité, et où il semblcroit que l'on i'nppliqiie 
moins âi élever des vierges chrétiennes dans Pianooëboe et b 
piété, qu'à forin|.cr des actrices d'opéra « qui lavent tout dès 
qu'elles savent chanter ^ danser , se parer- avec art'i «t jouer do^ 
instrumcns. 

a* lie scroit-il pas également important et faeilede faire une 
réforme dans ^éducation ohréticunè des enfiins qui habîtcaf nos 
campagnes? ..*,,:. i '. 

Grâce au zèle des premiers pasteurs de l'Égliae de France, 
les pauvres habitans de nos campagnes 9 digne .objet de lenr 
sollicitude, ne manquent point de ministres fidèles <|ui leur dis- 
pensent l'instruction ; mais pour que les instructîoDS des curés 
et des vicaires puissent être utiles à une jeunesse grossière et 
ignorante, il faut qu'elles aient été précédées des instructioiis 
des maîtres et des maîtresses d'école ; et rien n'est plus rare 
que de trouver dans les campagnes des sujets capables d'instruire 
les autres. Lors même qu'ils auroient la suflflsance des talens 
pour le faire , il» manquent de métliode pour le faire avec fruit 

Or, il me semble que l'on rcmédicroit, au moina en grande 
partie, à cet inconvénient, en établissanjt que les maîtres et 
maîtresses d'école ne seraient admis à exercer leur emploi 
qu'après qu'ils en auroiont fait l'apprentissage dans une espèce 
de noviciat, de trois mois au moins; qu'ils passeroieat, les 
uns dans une maison des frères des écoles chrétiennes, les 
autrcH dafis telle communauté religieuse qui leur seroit assi- 
gnée. On feroit iniprimcr en leur faveur un abrégé des mé- 
thodes que suivent les frères des écoles chrétiennes et les 
dames ursulines pour contenir et instruire la jeunesse dans 



teort • Quelqu'un sent-il qu'il auroil quelque chose 
de mieux à proposer sur ce suîeC? c'est, je le répète 

leun claMCt. Lct frais de leur penfioo, pendant cei tfoif moi» 
de noTÎciat, teroient à la charge de» parobsct auxquellci leun 
•(nricc» seroient de»Uoé». 

Je voudfoi» auisî qu'il y eût , dan» chaque ville épîacopale , 
un «upérieur général de ce» petites écoles, que son zèle enga- 
geroit â en faire de temp» en temps la visite. Il entreticiidroit 
correspondance avec les curé» sur cet objet important; il a%i- 
•eroit avec eux aux pioyens de procurer aux enfiins les plus 
panvres au moins toutes les connoissances nécessaires au salut; 
il donneroit aux mattres et mattre»»e» d'école de» avb qui au- 
voient d'autant plus de poids , qu'il seroit en son pouvoir de 
destituer ceux qui n'en tiendroient pa» compte. 11 trouveroit 
peut-être le moyen de les rassembler tous les ans dans la ville 
épiscopale , comme cela se pratique dans quelques diocèse» , 
pour leur procurer, dan» une retraite, des instructions ana- 
logues i leurs devoira ; il résulteroit de là que les faabitans de 
nos campagnes, mieux instruits de la religion , ne se lirreroicnC 
pas sans remords aux désordres qu'elle condamne le plus : plu- 
sieurs d'entre eux sauroîent écrire ; presque tous sauroient lire ; 
et , lonqu'ils se rassemblent dans les église» , aux jour» de fêtes « 
ce ne seroit plus pour jr cau»er, s'y ennuyer ou dormir, mais 
pour y chanter les oflBccs divins , ou s'occuper de prières ou d« 
lectures propres k nourrir leur piété. 

H e seroit-il pas même possible de faire quelque chose de plus 
encore en faveur de b jeunesse de nos campagnes , et d'établir 
dans chaque diocèse, aux dépens de la maison la moins utile à 
la religion, une maison d'instruction pour les jeunes filles, sur 
le modèle de celle de l'Enfant- Jésus de Paris ; mab sur un 
ton beaucoup plus modeste encore, parce qu'il s'agiruit d'élever 
des paysannes et non des demoiselles. 

Les peasiooiiaires ne p<mnroiciit pat être admises dans la 
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ici 9 le moment de te faire; ei Yom mdine àiie qoe 
c*eil pour lui un devoir auquel il ne MuroH ttin- 
quer tang se manquer à lui-même » à la religloo et 
& la patrie. 

iDaîton avant l'âge de dix ani, ni aprè« douze ; eUet n'j icrte- 
roient que deux aûf, pendant iesquek on l'appliqiieroît mr* 
tout à hit diipoier A leur première commuiûon ; leur tempf k- 
roît partagé entre lef exercicei de la piété chrétienne et tout 
lei travaux dei maini qui sont en titage pour les frmmfi dan 
lef campagnes. Ainsi, la maison offriroit une bafae-coor spa- 
deuse, où elles se rendroient à certaines heures , non comme 
les demoiselles de i' Enfant- Jêsuê, pour j voir traraOler def 
ServMites» mais pour y travailler eUes-mêmcs : leur nourritofe 
seroit frugale ; et , comme la maison seroit dotée, leur pensisa 
ieroit très-modique, de cent francs, par exemple» 

Qr, en supposant cette maison bien tenue y et composée de 
cent sujets, il en sortiroit tous les ans cinquante , qui doeae* 
roient ensuite aux campagnes des mères de famille inatmites et 
vertueuses , dans cette classe de paysans qui, un peu plus aisà 
que les autres, donnent le ton dans les paroisses, et peuvent j 
lidre Its plus grand bien par leurs exemples. Je regarderw 
même cet établissement eomme une voie asses sûre, quoSqu'iB' 
directe , pour préparer des prêtres aux diocèses qui en aua- 
quent, et de meilleurs à ceux qui n'en manqueroient pas ; cm 
nous voyons que ce sont les plus instruites et les plus vertneuM 
d'entre lel paysannes qui envoient leurs enfans étudier coBone 
externes dans nos collèges, et qui sont au comble de Icon 
vœux lorsqu'elles peuvent réussir à donner un bon prétrt i 
l'Église. 

I l'ilil B ISIili I 
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Piftiii tànl d'iovliatns qui ont Ivfthd et qiH frai* 
tem toM loi four^ de TëdUraeiloii pubKque^ auoun 
que ft oennelise né nom â encore oflM^t le tablém 
complet des devoirs qn*ont à remplir le^ soiis^mal- 
ires Y cpie nOt» aippobm» ordlntlrettient inâ/kre9 de 
fu»tur. RoWn , qui ei|>ose Ibrt ou long les de« 
Yoirs du régent, nous Msse boauèoUp à désirer sut ^ 
oeux du matUw do quartier; e^est cependant eè 
naattre quiest chai||é de surveiller el de diriger ha- 
bitueUemont dans les études et dans la oonduiie la 
Itounessé qui habite nos collé(fsî ; et e*esl de sei 
gains intelU^eiis et dosa v%tlétt06» t>hifi enooraquis 
do rbaMIflité du régeot, que Aèpeild le touecès de 
IMnoation |iubUqùe. Nos éooHors ne paasent que 
quatre heures ol» quatvo heureo et dettHe par jour 9 
et paa orièoiolfiQt' les loura» sous MM yéllt du ré- 
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gent^ et Un sont pendant vingt heures à la charge 
du mattre de quartier ; de quelle importance n*e8l-il 
donc pas que ce maître soit exactement éclairé sur 
la multitude et la variété des devoirs qui lui sont 
imposés? Croirons - ùous qu*il suffise de lui dire : 
«Vous devez veiller sur vos élèves , étudier leur ca- 
nractère, exciter leur émulation, les porter à la 
9 vertu, VOUS en faire aimer et respecter, etc. , etc.?» 
Toutes leçons que des écoliers feroient eux-mêmes 
à' ceux qui les dirigent; mais, doit- on présumer 
qu^un jeune homme de vingt ans sache toujours 
faire une sage application de ces principes géné- 
raux, si Ton ne s^est donné la peine de les lui dé^ 
velopper, en despendant avec lui dans des détails 
propres à éveiller son attention, sur. une infinité de 
petits dcvqirs que Tine^^pérlence ne aoupçomie 
même pas? ./•.,■, 

Je sais q.ue des principaux expérimentés peuvent 
donner ces sortes de leçons de vive voix à leurs 
jeunes maîtres; mais j*ai toujours cru qu'il vau- 
droit mieux encore qu'ils les leur donnassent par 
écrit, aOn qu'ils pussent les méditer à loisir, et 
qu'aucun d'eux ne pût couvrir ses manquemens 
du prétexte de roubli ou de rigdoranoe. Ce sont 
ces différentes considérations qui me déterminent 
à rendre public le règlement que )e. mets entre les 
mains de nos maîtres de quartier j- le .même eo 
substance que j'ai vu pratiquer, et que j'ai autre^ 
fois pratiqué moi-même dans le ooUége de Louis* 



le-Grand; et peut-être ce hors d^œuTre, que je ne 
place ici que par occasion, ne sera-t-il pas la partie 
la moins utile de ce petit ouvrage. Qui sait com- 
ment seront aoçoeiUis mes plans et mes vœux ftur 
tout le resté? ou jusqu'à quel point îes circons- 
tances permettront que Ton y ait égard? Mab ici, 
c'est avectioë sorte de confiance qui tient de la cer- 
titude, que j'espère être de quelque utilité à tous 
les jeunes maîtres de bcmstt volonté, et auxquels 
il ne manque, pour bien remplir leurs devoirs, que 
de les poopoltre k fond- 
Dans un temps où Ton ne se lasse point d'ap- 
plaudir aux écrivains qui rassemblent dans des re- 
cueils volunoineux jusqu'aux moindres notions qui 
pefiveat «^«virià àmB^.M^WW ^erl'iirlâste. et de 
l'ouvrier 9 îfh W .cufiMudmî* pat : qp^'M» «le ra^^och^ 
d'être ;mini^ett^'4ap».BB^ détaîlt svuf un Mijet.de 
IsL pliM grande îm^jorMMPçe, et lurtojiit lorycpie Tex-- 
péfienee m'a ,apptis que le phi$ bel ordre règa^ 
dans une ipaisopi 4'éducatioii,. oii.les maltnds ee 
font up deHQîf eapital de la Mélité.auz petites, «b* 
tei^tions^ qoe îc.viMft détailler t etifu^au .oontraire 
foui ktê désor^es ^qiM, depuis :Vtngl au» âurtoQt^ 
llécréditentles peaiîant poUîfueif.n^ jonl que.les 
9uftesoaderlaar.îcnafW<^-oo.4i Jeur négligence 
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INSTRUCTION 

EN FORME DE RÈGLEMENT, 

tOVR 

LES MAITRES DE QUARTIER. 



i*« 



Lu irtLfàiQM dM mâttff«i âê quartier iMt péolbléf 
if amilettlMiM» f« le iàU pal- effiéHèiioe ; lit totiti 
iwriottt» ia Mfnbte it ceux dont M^âoquittâ fa-* 
oiali Mn aalui qol ne •'en chêlfféA que par 4ei 
nMi dHntérét ei d'à? anfaget temporele. Le prlnol* 
pal le ploi Hohe et le plut généreiM i le fttl-ll (a- 
fliaia aiaea pour payer les terrloei d^tf« boti maître» 
d'nn nuiltre vertueui» InteUigent, aeeldw à aee de^ 
rolrty doeile âM avU » Mgriitetit aélé poar le beii 
evdre et peur ravaMetnent de eet élevée dana lei 
telenoes et danl la piété ? Non eane doute > ce ii*efl 
que dans lef trésors de la religion qu'un tel itiatire 
peut découvrir, avec la digne récompense des 
fonctions qu'il exerce , les motifs de sa persévérance 
à les bien remplir. Qu'elles sont sublimes^ en eflet. 



ces fonoUons, -qu'elles ont d'importance aux yeux 
de la foi I L'emploi des maîtres de quartier , de for- 
mer la jeunesse aux sciences et à la vertu, les cons- 
titue les ministres et les vicaires immédiats du^ 
Très-Haut, qui s'appelle, par excellence 9 te MaAtrtk 
des seiûneeê^ et ie Seigneur dç9 ueHus. Hais, quel 
motif aussi plus propre à entvelenir l'acthrité de 
leur Eèle que la pensée du compte qu'ils auroient & 
rendre à ce Pieu des sciences et des vertus, si, pa^ 
leur négUfeaee^ ke âmesr qu'it a confiées à leurs 
soins élolent restées dans l'ignorance^ ou n'avoient 
appris que la scienoe funeste. 4^ viqet^ 

Les maîtres, chargés immédiatement de faire 
exécuter aux pensionnaires te' vèf^ do la maison, 
leur serviront de modèles parieur- ftdtiHé dans Ions 
les points qui les concernent ;. ils perdroient le droM 
de commander rexaotitude* aux -autres, s'ils nesat^ 
voient pas se lu commander, à eux-m^mes. 

Leur vigilsnoe doit être franche et ouverte; ia 
te pourrois approuver dans un mettra, et les jeuip^ 
gens détestent cette espèce de vigilance insidieuiea, 
qui semble se cacher pour le plaisir de surprendre 
des fautes; ia vîgttance q«i'|i9splre la vraie cb^ril^ 
est bien éloignée de tendre des* pièges à lafoiblsiffi 
de Tenfanoe; elle se neonûie partout et en tom 
temps , pour lui éter la lenlation et jusqu'à la pesi^ 
sée de s'éearier de ses develra^ , . 

Les îiwrs où k» éeoUerà ne yont pas en olasseiii 
les maltiKs. qui sosH prêtres .prendront des arrMH 

17.. ^ 
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gcmenA pour dire leur messe sans préîudice de 
Texactitude aux quartiers; et, les jours de classe 9 
ils ne se dispenseront pas d*assister à la messe de 
communauté 9 pendant laquelle ils réciteront com- 
modément les petites heures du Bréviaire. 

Tous se trouveront exactement au réfectoire 9 et 
y resteront jusqu*à 'la fin des repas ^ lors même 
quMls auroicnt quelque raison pour ne pas y manger. 
;' Ils ne pourront se faire remplacer dans leurs 
quartiers qu*avec Pagh^ment du principal ou du 
sous-princfpal ; ils no le feront que poiip do bonnes 
raisons, et jam&i^ pour aller souper hors do col- 
léjjè. 

- Les mattrei qui «(ôrtiront de là maison , pendant 
le» héureè des classés ou des récréations, prendront 
les mesures les plus précises pour se trouver dans 
leurs quartiers avant que les écoUers y rentrent; 
et, si quelqu'un prévoyoit que des affaires- extraor- 
dinaires pusserit le mettre en retard, ne fût-ce 
que d*une minute 5 il en avertira le principal qui 
le fera suppléer. 

Le moindre inconvénient qui puisse résulter pour 
lès écoliers de Tabsence de leur maître, pendant 
une élude , c'est la perte de tbut le temps que du- 
rerai cette absence ;'mais, dans \m temps de récréa- 
tien, le danger est bien- plus grand ; c'est alors que 
des cnfans pétulans peuvent se blesser oa blesser 
leurs camarades ; c'est alors que les mécontens ca- 
bulent contre Tautorité qui les réprime, et que des 



saiets plus cUngeretur pourroieni faire plus de mal 
encore. 

Les matttes prendranl les anangemeDs les plus 
convenables, tani avec le portier qu^'avec les per« 
sonnes de leur connoissance» pour ne pas recevoir 
des visites pendant les heures qu^ils passent avec 
leurs écoliers; et, s^il arrivoil qu'ils fussent obligés 
d'en essuyer «quelqu*nne, ils la recevront ordinai- 
rement « non dans le corridor} mais dans le quar- 
tier 9 où ils auront Tattention de ne parler qu*à 
voix basse « et de manière à faire sentir à Tétranger 
rinconvênient qu^il y auroit à prolonger la confé- 
rence. 

Ils ne reconduiront îamais plus loin que le seuil 
de la porte, ni les parens des pensionnaires, ni les 
futres personnes qui pourroient entrer dans les 
saUes d^étude : où conunence le devoir public , là 
finit celui de la politesse. L'officier de garde ne 
quitte pas son poste pour faire cortège au général 
ni au prince même qui visite son quartier. 

Règle générale, les maîtres sortiront les der- 
niers des ^dles d'études, et suî^Tont leurs éco- 
liers, lorsqu*ib se rendent à révise, à la cour, au 
réfectoire et aux diflérens exercices communs, o^ 
ils doivent être reçus nar le principal et le sous- 
principal; et, au contraire, ils sortiront les prer 
miers du lieu où se sont Saiits ces exercices com- 
muns, et Us précéderont leurs écoliers lorsqu'ils se 
rendront dans les salles d'étude. 



Rien n^ent plisê important pour on mallre que iê 
bien établir son autorité lonqu*il entre dan» un 
quartier; et ce n*eft pat seulement en donnas! nne 
idée aTantageuie de son savoir à ses éooliers qu'M 
j réussira, mais beaucoup plus sûrement eu ga- 
gnant leur estime par une conduite sage et mesn* 
fée y par une fermeté soutenue 9 et tempérée par 
beaucoup dlionnéteté vis - à ** vis dea plus raiton* 
nables; et surtout, on ne sauroit asses le iceem* 
mander, surtout en parlant peu et à propos; fai 
toufours remarqué que les maîtres qui parlent ie 
plus sont ceux qu'on écoute le moins. 

Le mattre ne doit pas se contenter de Testime de 
ses élAves^ il doit ambitionner leur afection f celle 
an moins du plus grand nombre; et il Tobtlendra, 
non par une molle indulgence, et en fermant les 
yeux sur leurs fautes ou leurs défauts 9 mais en 
leur faisant comprendre qu*il leur est sincèrement 
attaché et qu'il ne veut que leur bien, en prenant 
part à leurs peines, en sMntéressant à leur santé, 
à leurs succès, à leurs amusemens même; et, s'il 
est obligé d'employer les réprimandes et les puni- 
tions, en laissant entrevoir qu'il en coûte à son 
èœur d'en venir à ces extrémités. Non , \e ne con- 
nols point de plus sûr conseiller pour un maître 
qu'une affection vraiment chrétienne pour ses dis- 
ciples. Avec ce sentiment dans le cœur, qu'il fasse 
h l'extérieur tout ce quMl voudra; qu'il emploie, 
suivant ses lumières, la douceur ou la sévérité; 



qii^îl blAme ou qa*U loue ; qa'tt repienne ou qu'fl 
caresse; qu'il pardooae ou qu'il punisse; tout ce 
qu'il fera sera bieu fait Autant il est à craindre que 
Tamour naturel n'areugle des parens, autant on 
peut compter que la Yraie charité éclairera un 
maître chrétien; et, ce que disoit saint Augustin A 
on homme qui s'inquiétoit sur ce qu'il deroit ùâit 
pour rendre ses actions agréaUes à Dleu^ on peut 
le dire à un maître qui désire de rendre ses soins 
utiles à ses élèves : Jma, ei quod vis foc. 

Les heures destinées à l'étude se passeront dans 
un silence profond; c'est pendant la première mi* 
nu te que le maître» ou l'écolier qu*il en aura chargé, 
fera les distributions nécessaires de papier , plumes 
et encre* ; c'est aussi pendant ce premier instant 

* Ceft dé duu yct le§ mattret d'ut àktaSi «ecabinity et épar- 
gner mn. ditcîplei Meo dei oecuiei de dîfnpatkMi et de perle 
de tefltpf , q«e de pccadre des «rangemeiM pour que lei petilet 
foorûtarcf joaroalièret , néeettairet à des éeolien » leur aoîent 
Ciitei k toof tm eommiio s c'est ee qm détermina le boreaii du 
eoUége que fhalNte à statoer qoe, moyeanaet b fomme de 
a4 lîrrof par an , le priocipel fbamîra ans pentîonitairct le pa- 
pier» reocre et les piamet ; qvTû fera faire Ici meoeea répara- 
tioBs, tant de leor linge qoe de lenn habiUf poor leaqneUea il 
•nftt d'emplojer le fil ; qu'A leur procorera, aoot la directioa 
des maîtres de quartier, l'osage de tons les lîrres qnUs peirrent 
lire utilement» après aroir satîilait aui devoin dassiquee; et 
qu'enfin, il les fera ooiflSer tous les ionn par le perruquier» 
après qulb auront été peignes à fond. 

C'est cnoote on grand embams dana on eoUé|e que le loia 
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que len penf lonnairet prendront. \en peignotm fe 
malin 9 qu*ils tireront leurs Hvreè 4et pupHret^, qni 
ne doivent plus s*buvrlr pendant lé reste de Tétude. 

den têtff : ftprèi pluiueiin eisaif conipirdi, |'a('fîru deroir pr^ 
fifrer la mëthode «Id faifp roiflfer et peigner !«• ^colicrt en place 
et' dam lei cfuarticrf, à celle de lei faire pMacr, pour cette 
opération , dani» un lieu réparé ; ce qi)i etl aujet à pluaieurf 
ineonvënicns. Les jeune* genu profitent de rpccaaioo pour 
courir dam la maifton , pour lier converiation avec dea caina- 
rade* dm quartier! vobinit. Hc trouvant toui lea jotira feula t 
Yif-à-viii do gem qu'il est ordinairement aiaez )pîié de cor- 
rompre, ilf lea engagent k leur faire dea eommiaaioiia , à leur 
acheter ^dca friandise», dea livrca dangereux» etc.; et eofiSf 
le» déplnncmcm, lea allcef et venue», le» battement deportea 
continuel», ne peuvent manquer d'entretenir dana la diffîpation 
une |eune0»e naturellement légère et volage, et de lui Dure 
perdre le tempa de la fournée le plm propre au trarail ; au lieu 
qu'en exigeant que tout lea matim lea écolieri, arant que de §e 
mettre à leur» place», ce revêtent de leur» peignoira, que lea 
personne» commi»e» pour les peigner à fond, commencent d'a- 
bord leur besogne, que les perruquiers suivent et faascnt la 
leur, IcK étude* ne sont point d/$rongées, et les jeunes gens, 
lor* môme qu'on travaille Aur leur tête, peuvent lire, apprendre 
par ccrur ou feuilleter un dictionnaire. 

* Il faut que les /Tôliers aient dans leur* quartiers ou de» 
pupitres, ou de petitcn caisettes, pour contenir leurs livres, 
leurs pei^çnoirs, etc.; ni on leur permet de placer ces petits 
meubles mr les table», et qu'il» soient d'inégale hauteur, il» 
nuisent h l'inspertion du maître ; si on eiige qu'ils les dé- 
poKcnt Kur le plancher, ils embarraKScnt len sall^M d'étude. Oa 
remédiera h r«H inconvénient fn f.'iiKant fonhtniire dr» tables 
d'étude asttex larges, et en do» d'Ane, qiii forcn^ront un ventre 
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Le maître ne souffrira pas qu'un écolier quitte 
«a place sans pcTinissio<i;'et il n*y a que ceux 
quMl en aura chargés qdFponrront ouvrir on fermer 
les fenêtres dans le quartier, tirer les rideaux, mou- 
cher ou ëteiiidre les chandelles, etc. 

Lorsqu'on pensionnaire aura quelque chose à 
communiquer à son maître, il s'approchera de lui 
pour le faire à voix basset 

Souvent le maître , pour ne pas interrompre lui- 
même Télude, se contentera de parler des yeux et 
de donner ses avis par signes. 

Il ne souffrira pas les répliques insolentes ; mais, 
plutôt que de troubler une étude par des discus- 
sions interminables , il abandonnera le raisonneur 
à ses réflexions, et lui cédera pour le moment, sauf 
à avoir son tour. Avoir obtenu un parfait sUence 
pendant les études, c'est en avoir as^ré le succès; 
et , avec de l'attention , les maîtres peuvent y par- 
venir. 

Ils éloigneront avec grand soin tout ce quf pour- 
roi t devenir occasion de distraction pour les éco- 
liers ; ils pourront , si la saison le demande , laisser 
les fenêtres des quartiers ouvertes pendant les 
études, mais jamais les portes; ils 'tiendront la 
main à ce que les personnes chargées de peigner et 

danf lequel on pratiquera des divitioof qui offriront de chaque 
côté de la table autant de pupitres égaux qu'il y aura de places. 
Le maître, placé sur une petite élévation , à un bout d&cette 
table ) sqneillera très-commodément ses écoliers. 
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de coiffer les pensioooalref Cusenf leur beeggne 
dans le plus §;rand silence ; Us ne souffriroul pas 
que les domestiques étrangersy les tallteiira oa oer« 
donnicrs paroissent dans les quartiers pendant lis 
heures d'étude ; ils imposeront silenofll aux domes- 
tiques et aux ouvriers employés dans la maiseoi 
qui pourroient troubler les études par leore chants 
ou leurs clameurs ou autrement* 

Dans la distribution des places que leurs deoUen 
doivent occuper dans les quartiers, ils ohercheront 
la combinaison la plus propre à prévenir la disii* 
pation ; et ils placeront plus immédiatement sons 
leurs yeux les plus négligeas et les plus volages; ib 
déconcerteront les petites ruses qu'emploient les 
écoliers pour causer impunément» et pour te corn* 
muniquer par écrit soit le devoir de la classe ou lai 
idées qui leur passent par la tête ; les écrits se glis» 
sent en cachette sous les tables > ou se transmettent 
dans des livres qu'on se passe avec un air d'assn* 
rance ; les causeurs se trouvent ordinairement sous 
les chapeaux rabattus, ou derrière les piles ds 
livres, si les maîtres souffrent qu'il s'en élève sur 
les tables. 

Ils nelaisseront sortir en aucun temps leurs éce« 
liers des quartiers sans savoir quelles sont les pe^ 
sonnes qui les demandent ; et s'ils prolongent trop 
l'en tret ion , ils les feront prier de se rendre où le 
flovoir les appelle; rè(;lc générale, ils ne permet- 
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troal pais fue doux éooliert aotent abteM en méoM 
temps du quartier. 

Ib B^acoordeioiit à on pesskiuydrela permission 
d*«ller an dortoir pendent U îoamée que pour des 
raisons indispensahles, telles qne no sont pas eelies 
d*^ a^oironblié nno bonde, nn cliapeauoii d*antres 
effets semblables. 

Ce sera pendant les réeréations da défeoner on 
da goiOiter , dans le quartier et non dans le dortoir» 
que les pensionnaires qui ne se fimt pas blanchir 
dans la nuison reeerront ou rendront leur linge ; 
ils apporteront le matin au quartier le sac de nuit 
qu^ils doiient rendre; et» le linge blanc qu^on leur 
remettra, ils le déposeront dans leur pupitre jus- 
qu'au soir qu*ils le porteront dans leur dortoir. 

Les maîtres auront Tattention d^envoyer à la 
lingerie y pour y être reconnus , ks moucboirs » 
CKÀB, serrietles et autres effets trouvés dans la mai- 
son « et ik puniront la négligence de ceux de leurs 
écoliers qui serdent dans Tbabitude de les égarer. 

Il est du deroir des maîtres de s*assurer que leurs 
écoliers éctivent correctement la matière des de- 
Toirs de la classe, et de Teiller à ce qu^ik les tra- 
vaillent avec application; ils fisront de temps en 
temps, pendant les études, une ronde autour des 
tables, pour voir si personne ne s'occupe de lec- 
tures ou d'écritures étrangères, pour examiner le 
cahier et prévenir la précipitation des uns et la 
lenteur des autres , deux extrêmes qui partent sou- 
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Tent dti même principe et produisent les mèam 
effets 

Lorsque les devoirs seront mal laits ^ mal écrits, 
ou mal orthographiés, ils en déchireront les copies, 
et les lieront recommencer pendant la récréation; 
ils rappelleront de temps en temps à leurs écolîen 
que le principal ou le sous-principal pourront eia- 
miner leurs devoirs; et eu effet , ils leur en feront 
passer les copies au moins une fois tous les quinie 
{ours , et plus souvent s'ils le jugent à propos. 

Le soir, lorsque le devoir de la classe aéra fait et 
transcrit, le mattre exigera que ses écoliers prépa- 
rent leurs auteurs classiques jusqu'au souper , et le 
matin il emplotra la première demi-heure de Té- 
tude soit à Tiiispection et correction des devoirs, 
soit à Texplication des auteurs préparés la veille; 
non pas qu'un maître doive faire, par anticipation, 
dans son quartier tout ce que le professeur fera 
dans sa classe , mais parce qu'il est essentiel , pour 
Tavanccment de ses écoliers, qu'il exerce et dirige 
le.s plus foiblcs, et qu'il s'assure , au moins par uu 
coup d'œil rapide , que tous ont employé le temps 
de l'étude. Par la même raison , il fera réciter les 
leçons pendant le dernier quart d'heure qui pré- 
cède les classes du matin et du soir. 

Quand il se rencontrera plusieurs congés de 
suite , le mattre aura soin de ne pas abandonner ses 
écoliers à enx-m^mes pour la distribution et l'em- 
ploi de leur temps ; dès qu'ils auront fait le devoir 
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de la classe et préparé les auteurs, il les occuptera». 
soit en leur dictant la matière d*un devoir particu-^ 
lier» soit en leur fiedsant repasser les auteurs expli-. 
qués en classe, ou en leur permettant, quand ilti 
en font bon usage , la lecture des livres de la biblio' 
tbèque du quartier. 

Dans la saison de Tannée où les pensionnaire» 
Reçoivent des leçons partièulières d*hlstoire et de 
géographie, les maîtres exigeront quHls s'occupent 
des analyses qu'on leur en demande sans préjudice 
des devoirs généraux de la classe, mais de préfé- 
rence à ceux dont nous venons de parler. 

Ils veilleront d'une manière particulière à ce que 
leurs écoliers prennent, non sur les heures desti- 
nées à Tétude, mais sur celles des récréations, le 
temps nécessaire pour remplir ces tâches particu- 
lières qu'on appelle pensum. 

Ils verront de temps en temps les professeurs , 
et se concerteront avec eux pour le plus grand bien 
de leurs communs disciples. 

Ils se prêteront de bonne grâce à les suppléer 
lorsque les circonstances, l'exigeront; il n'y a point 
de doute qu'en cas de vacance d'une chaire,. une 
des meilleures reoommatadations en faveur du 
maître qui y aspireroit, seroit que le principal pût 
dire de lui au bureau qu'il a déjà fait la classe avec 
zèle et intelligence. 

Les maîtres seront libres la moitié du temps que 
durent les vacances; conune ils réunissent alors les 
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ibnotiODS du régeol i oUlei qu^ils remplistent hftbi- 
tueliement» ili doivent, pendant qu*ils «ont en 
exercice y redoubler de zèle et de vigilance » et don* 
ner tous leurs soins pour entretenir le goût de Té- 
tude parmi les pensionnaires qui leur restent t et 
surtout pour empêcher que la diuipatioA des ré- 
créations plus longues et des promenades plus fré- 
quentes ne porte atteinte à leur piété ou à Vinwh 
cenoe do leurs mœurs *. Fidèles à tous lés articki 

* L'époque des vacancet est» sans contredit, de tooi lei 
temps de Tannée celui où notre jeunewe est le plut espoiét. 
Elle l'est dans nos collèges, si les maîtres ne redoublent alon 
de lèle et de vigilance {'elle Test surtout ordinsÀrtmeot à la 
maison paternelle ; nous ne l'avançons ici qu'avec Is cerlitudt 
et la douleur de l'cipérience ; c'est le très-petit Dombre'de pt- 
rcns qui connoissent bien et qui remplissent fidèlement kan 
devoirs envers leurs en&ns, et les plus religieux mfime auvoient 
souvent de grands reproches à se faire à cet égard; car eè 
•ont ceux, par exemple , qui , persuadés que lo déacBuvrement 
tuffit seul pour perdre les jeunes gens , exigent que leun ea- 
fans , pendant les vacances , donnent au moins quelques heorei 
de la journée au travail , ne fût-ce qu'à quelques lectures amu- 
santes et instructives f Où sont ceux qui ne soufflent point qu'ils 
sortent de la maison sans être accompagnés , ni qu'ils y reçoi- 
vent de visites qu'en leur pnSsenoe f Où sont œux qui aiment i 
les suivre dans tout le détail de leurs devoirs de religion, quif 
non contens de leur parler d'exemples, s'efforcent encore de 
confirmer, par leurs instructions, les leçons de piété qu'ils oat 
reçue» dans nos écoles? Et cependant ce sont là de grandi 
devoirs pour les parena qui rappellent leurs enfans auprès d'eoi 
à la fin des années scolastiqucs. 

Mnis combien n'en \ oyons-nous pas qui, quel quoi «uns par 
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• 
da règlement pattioelier qai lear est tracé pour ce 

temps, ite regardetoût comme le plus important 

oelui qui les invite à rappeler plus souvent alors 

à leurs élèves les grandes vérités de la religion. 

pritKÎpet y les •atrH par OM coupable insouciance « conspirent 
dut-iEiêmei la perte ds leurs enfans* lesquels pourroieni dire 
d'eux, aveo «n Père de l'Église : Pûirêi im^inmi fmrrtaidmê! 
A peine lont-ib arrifés à la maison paternelle» qu'on s'empresse 
de les Jeter dans les di?ertisaemens profanes» et de les initier 
dnt les asaemblées les plus dangenufes; les parens leur laissent 
tùttli liberté sur Templot de leur temps , sur leurs sorties , sul 
le cboiz de leurs sociétés particulières ; les mattres leur ont 
« ccwdè fseaiices d'études, & croient poufob leur accorder' 
eaeore vacanoet de religion , de sobriété et de bonnes mœurs. 
La plus légère Indispaittion alarmeroit ces parens sur la santé 
de leurs enftms ; mais il ne leur vient pas dans la pensée de s'in> 
quiéter sur Tétat de leur âme devant Dieu. S'ils leur pres- 
crifent quelques tègles de tettpérance , c'est en AJsant abstrac- 
tion du dMuger moral , et en ne calculant que le pbjsique ; ils 
oe soog^t |ms que les ekcéi dam le boih! et le maftger » font 
iOUTtnt perdre l'innocence aux jeunes ^AS a? ant que de leur 
altéra le tempérament ; ils ne songent pafque ees propos équi* 
Toqnet» et ces plabanteries indécentes , ou qu'ib se permettent 
eux-mêmes » ou qulb permettent à d'autres en présence de 
Iturt enfkns, sont antaiit de traits qui portent le poison jusqu'au 
fond de leur coeur. Snlla» fls ne songent pas même à soustraire 
à la curiosité du feune âge oet romans et ces pièces de tbèâtre 
qui forv^ent le fond de leur bibliothèque, produclîoihis scanda- 
leuses du libertinage, dont un peu plus de vertu «uroit dû 
leur ihitbrdirê à tnx-mèsMs Tacquisitîon , et dont la lecture 
oonaoïhmera dims le eesur de leurs cnfiuss l'ouTiage déjà corn- 
mettcé de leur déphivatSoù. 
It ils'Molefltt oSi ImMiei frif^les» «voir répondu à tout en 



JJh doiiniToiit <:ii tout t4ïni|iK à leiirH ûxilifri 
rc'Xtiiiiplft (11: l\'ii)|ilîct'itioii au travail; et, iicniUnt 
le mIciicc (h:HrUHh;»9 \\n H*(icrii|i(;ront (;ux-iii/:ineft, 
selon leur» behuiii» et Jcm rirtoiihlancc», Lxiiitùt de 

dînant : • Il f'ftut (|*j<; la j<:iiiieMi: «r? |i»Mr; il faut not» iir/iivenii 
• flf: f '■ f|iir noiJM avori« /:!«':. • i^mn ! il faut qur Js îfufiCfiM:, trt 
Ji^r «|iii drltrifiifir Ifk indinaiioii» de lou» 1«:b iiif(<'»y *e p«a«» 
fhfii» If di:n:f{lcmfiit ? Il (aul «|iiv fie* |iar«;n« ni: nfMJvicnnt'nl fU. 
f i: r|ii'ilii(jfil {•.U'-\ il f;iij| f|iriU HC ra|i|»fîll(:fil Ion» If» ''Xtr» (J'un? 
jrunf'Mf liruiM iruM:, non f>oui W'pi faire cvitrr avct: |ilij]i de «oin 
a» liMir» riilann^ rnam pour IfM y i-rigan^cr rtix*fiièin4-'a par MM 
4vrii({lf; fl coupalilr rondtMCsiriidafirj: ? 

Ofi diii|iuiitioriiif d^rifi un ({land notnlirc dr parcnn^ «cmt uri 
df'H jilun ((raiidii (ibulM.lcpi an hucc^m de l'édnration; et (/ettiui 
lout si|irf'M l<-ft viif ancft (|iip nouA nouR <rn apcrr ctoim. CVtt fel'd» 
f|ijr nrni* lo^on* arriver d^lii mainon jfatiîrndlc dta jeun» gf ri« 
tout difTi-if-nii dVnx m^nn-N; nn<: ainiahlf: f(aic;t/s Ica rcnd'fi'. 
inif'rmiisiiifi , cl iU porirnt finr In l'iont It» Jioinlirc» fMjaKr4 drîa 
tfifttniM: (t df: rjnf|iiiirlii{lf'. ; il« cloif:nt doux (rt inodriilc«, irl ii« 
;ifrf*<:l('nt la dir,«ipation f-t l'indunliU;; tU aiinoient leur état, t< 
l'éhidr l<-> f-nniiM'; la le.^\t•. \r.n ni.w.^ la voii d«: la iclîitioii i{< 
inipoitijuf ; li-A plaivifh inn'xrn», f|iii l<'iif «Mflî«oicrit dan* l'in 
n'Hcnff, Iciii puroi>fl«-ni inHÏpidm; h/iit, autour d\'ux , Icir 
p:iro(t fi(/iivr,iii , IomijuV-hi .nfruU «ont r liangr«. JVoijn «rifjplf jym* 
Ir* rcin<-d(« (|u<: noun jugconii Ir» plim f.onvrnablr» a lanituation 
di-n m.ii'Kicii, tt jirnt tUv. réuMiiiom-nr^urt a opi'f f.r leur $i»^t'i- 
ion; nian, lf;r*(|ii'(:n<: n'fut encore 'jue t oinincocûc « Je» titiiiut» 
f ;iu^f>i ff-vignnf nt ^ r|ijt prodiiivwil le» iii4:niC9 acf.idfoii ia pUi. 
dVnvf'fniiM; et di;vi''fil iru ijr;iM<'. 

II >;friiil donr. Iiiirii ^i nonli^iilf i qu'il ti'y eAt p'fint de varan' m 
pour !«-:; |«-iiiii'i« ^rrm qui li^iliilfnt un < ollr}{f' Ififn ff<'f{lf-; niai^ri; 
t<-ffip>. d<' icpoi n( ffn^ïiin: a peu d'«r.oln:M , {'fïtant a Ix'iiv.O'î' 
'i': oi:iiti«-i , il ne nou> i< '^ttf 'pif; ']<-. ^on)UiCJ Ic» paitiit rpji rup- 
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rétude de la théologie, ou de celle dei belles-let* 
treSy tantôt de la composition d*un prône, ou de 
la préparation d*un catéchisme , tans se permettre 
aucune occupation étrangère à l*étude , parce qu*elltf 
deviendroit infailliblement un sujet de distraction 
et de dissipation pour les écoliers. 

Les maîtres doivent donner tous leurs soins, et 
employer toute leur industrie, pour animer les 
études et exciter Témulation du bien dans leurs 
quartiers; en faisant valoir les grands motifs de la 
religion , ils ne négligeront pas une inihiité de pe- 
tites ruses innocentes, par les<|uclles on obtient 
beaucoup des jeunes gens en leur accordant peu. 
Ils parottront, par exemple, attacher beaucoup 
d'importance aux usages établis, que le principal 
prolonge la récréation qui suit le dtner, lorsqu'il y 
a dix empereurs parmi les pensionnaires, et qu'il 
accorde une promenade extraordinaire au quartier 
dont tous les écoliers ont, pendant trois semaines 
de suite , mérité des éloges dans les notes qui lui 
sont remises. 

La méthode que suivent quelques maîtres de 
tenir un état hebdomadaire de bonnes et de mau« 
valses notes, me parott fort bien imaginée pour 
tenir les écoliers en haleine; à, la Cm de la semaine, 

pellent auprès d'eui leura fnfant pendant Ici vacancci, do 
•onger qu'lU •'imposent à rui*niâmc>, pour ce tcmpfi, la pé- 
nible tâche dont iU nous déchargent , do Ici lurveillcr loua les 
jourt et à tous les inatans du jour. 

5. 18 
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le résultat combiné de cet différentes notes devient 
la matière ou de récompenses ou de punitions. Le 
maître 9 par ce moyen ^ ne punit pas avec humeur» 
et IVcolier^ qui a ûiit une faute, s*efibrce de la ré^ 
parer avant le jour marqué pour la punition; ou, 
s*ii lui arrive de Taggraver, il sent qu*tl ft*est puni 
lui-même en comblant la mesure. 

Tous les samedis y à huit licures du matin » lei 
maîtres remettront au principal des noti^8 en trois 
colonnes sur la manière dont les pensionnaires de 
leur division les auront satisfaits pendant la se- 
maine, pour ia piété, Vétude, U caractère; et, 
aiin qu'ils aient toujours Toccasion et la CnciUté de 
se concerter avec lui et de le consulter 9 Ut se reo- 
dront tous les jours dans son appartement pour le 
déjeuner. 

On trouve peu de gens qui aient des idées justei 
sur les punitions qu'il convient d'employer pour 
contttnîr dans le devoir ceux des jeunes gens sur 
lesquels les motifs de religion ou d'Iionncur n'eut 
pas encore anne/ d'empire; les uns, condamuaut 
ce que pn'scril le Saint-Ksprit lui-même, décident 
nettement qu'on ne doit jamais employer la verge 
dauh i'éducatiun , et d'autres voudroient qu*ou l'eût 
toujours /i la main. Un maître sage prend le ju«te 
milieu entre ces deux extrêmes; la punition delà 
verge est, sans contredit , la plu» triste de tout«fs le» 
ressources, et le «iernier supplice pour un écolier; 
et, imaginei', comme certains maîtres, que dti 
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traits d^étourderie ou de vivacité, que des contre- 
sens dans une version , ou des solécismes dans un 
thème , puissent Ten rendre digne , c*est déceler 
un vrai travers d*esprit et une inaptitude radicale 
pour Tinstitution de la jeunesse : un trait de. malice 
noire j Tentétement ou la désobéissance formelle 
en chose facile, Tinsi^lence réQéchie, une paresse 
opiniâtre et déterminée, voila des fautes qui mé- 
ritent ce dernier châtiment. Les maîtres cependant 
ne le feront jamais infliger que de Tavis du principal 
ou du sous-principal; et ils se rappelleront alors 
que c*e6t la honte plus que les coups qui doit le 
rendre eflicace. 

Une punition n^est profitable qu'autant que celui 
qui la subit sent qu*il la mérite , et que son maître 
n'agit ni par prévention ni par caprice. Il faut qu'elle 
soit proportionnée à Tâge, au naturel, au degré de 
malice qu'il y a dans la faute; une punition dé- 
placée aigrit ou décourage , au lieu de corriger. 

Un maître ne doit point poursuivre les moindres 
fautes de ses écoliers avec un zèle minutieux; ce se- 
roit le moyen de les endurcir aux reproches ou aux 
punitions sans les corriger. 

Plusieurs maîtres punissent dans leurs éc^iliers 
des fautes qui sont vraiment les leurs, des fautes 
que leur vigilance, leur zèle ou leur chanté auroicnt 
dû prévenir; un maître exact à ses devoirs punit 
toujours moins qu'un autre, et ce sont rarement des 
fautes graves ; un maître attentif et observateur, 

i8. 
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connoissant les différent caractères de ses écoliers, 
sait prendre chacun d'eux par Tendroît sensible; il 
imagine et il emploie ^ avec discernement et par gra- 
dation , une infinité de privations et de punitions 
qui préviennent la plus humiliante des corrections; 
il trouvera ^ par exemple 9 des enfans heureusement 
néS| ou des caractères timides, pour qui le plus lé- 
ger reproche , un ton de voix plus élevé , quelque- 
fois un seul regard y seront de vraies punitions. 
Pour en contenir d'autres , il pourra les menacer de 
les dénoncer au sous-principal, de les classer aux 
derniers rangs, dans les notes qu'il remet au prin- 
cipal; il pourra les empêcher de jouer, les con- 
damner au silence pendant une récréation , leur 
donner une tdche particulière à écrire , ou mieux 
encore à apprendre par cœur; il pourra leur refuser 
leur exeat un jour de congé , les priver de la pro- 
menade, suspendre le paiement de leurs menus- 
plaisirs, les faire mettre à genoux dans le quartier, 
dans la cour, au réfectoire; il pourra leur faire 
baiser la terre , les envoyer la baiser dans un autre 
quartier, ou même chez le principal ou le sous- 
principal, leur faire affubler un bonnet d'âne, leur 
faire baiser les verges, leur faire donner des fé- 
rules , etc. 

Dans le cas où un pensionnaire ref useroit opiniâ- 
trement de subir la punition qui lui auroit été infli- 
gée, son maître, sans Texciurc du quartier^ ce qui 
est sujet à inconvéuiens, sans user de violence, et 
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SDrtool sans le frapper , aoroit leooars aa sous- 
principal oa an principal; et, si le cas étoil argent, 
il feroil prier l>in d>iix de passer aa quartier; il 
peut compter qu*ll sera toojouis soutenu ; mais il 
seroit Ûcheux qu*Q eût besoin de Tètre ayant lui- 
même des torts, ne fussent-ib que d^impiudence 
ou d'un lèle trop impétueux. 

Quand le maître a lieu de craindre qa*un sniet, 
aigri par les circonstances , n*aggra¥e sa faute par la 
résistance, il est de sa sagesse et de sa diarité de 
suspendre la punition « pour laisser au coupable le 
temps d*en sentir la {ustioe; ce délai* loin de nuire 
à son autorité , ne serf ira^qu*à la mieux affermir. 

Les punitions générales ne doivent être employées 
que lorsque tous les suiels d>in quartier sont cour- 
pables, et ces cas seront toujours très-rares sous 
des maîtres rigilans. 

Un maître doit toujours se montrer moins ardent 
à poursuivre les fautes que ses écoliers peuvent faire 
contre lui , que celles qui regardent les autres de- 
voirs. S*il arrivoît* par exemple* que quelqn^un lui 
fit une niche* il doit éviter d>n paroltre inquiet el 
trop affecté : ce seroit offrir un nouveau triomphe 
à la malice; s*il découvre le coupable, qu*il se dé- 
charge sur quelque autre du soin de le punir ; ou , 
mieux encore, qu*il lui mette sous les yeux son in- 
gratitude et la bassesse de sa conduite: qull lui 
lasse sentir combien la vengeance lui seroit facile , 
et qu'il lui dise : « Je vous pardonne, parce que 
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»c*est moi qui suis i^oflensé. » De pareils traiU de 
modération corrigeront toujours plus efllcacement 
que la punition la plus sévère. 

Chaque niattrc, spécialement chargé des pen- 
sionnaires de sa division y a encore une inspection 
générale sur tous les autres; et, partout où il les 
trouvcroit en faute , il a le droit, et il est même de 
son devoir de leur faire telle réprimande, ou de 
leur imposer telle punition qu^ii jugera conve- 
nable. 

Un écueil contre lequel un maître ne sauroitétre 
trop en garde, c^est celui de la prévention. Il trou- 
vera des sujets qui n^oifrent, pour ainsi dire, rien 
que de repoussant dans toute leur personne : ce 
sont ceux-là ([ui ont le plus de droit à sa charité, 
parce qu'ils en ont le plus grand besoin; d*autres, 
au contraire 9 aimables et vertueux , semblent sol- 
liciter sans ccKsc des témoignages de prédilection : 
qu'il y prenne garde, ce sentiment, s'il le leur 
man|uoit, auroit bientôt le double inconvénient, 
et de les exposer à Teuvie, et d'altérer leur vertu par 
la vaine complaisance. 

Entre les sujets dangereux qui peuvent se trou- 
ver dans un collège, les maîtres doivent surtout re- 
chercher cl dénoncer au principal, dès qu'ils les 
connoissent , ceux qui souflleroient l'esprit d^insu- 
bordination et de révolte parmi leurs condisciples, 
ceux ({ui les ridiculiseroient et les tourmenleroieut 
à cause de leur sagesse et de leur piété, et ceux 
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fnfin , qui, par leurs discours ou autrement, ose- 
roient attenter à Tinnocence de leurs mœurs. 

La vigilance du maître sur ce qui concerne les 
mœurs doit être continuelle, toujours active, tou- 
jours même soupçonneuse; mais il faut surtout 
qu'elle soit tout cela sans trop le parofitre ; car une 
affectation maladroite à cet égard pourroit devenir 
aussi dangereuse que la négligence même. 

Gomme les pensionnaires trouvent dans les pe- 
tites bibliothèques des quartiers tous les livres qui 
peuvent leur être utiles, les maîtres ne souffriront, 
sous aucun prétexte, qu'ils s'en procurent d'étran- 
gers, et ne leur permettront de garder que ceux 
qu'ils auroient eus en prix; ils veilleront également 
à ce qu'ils n'introduisent dans la maison ni es- 
tampes ni dessins qui puissent blesser la pudeur ; 
et, pour prévenir ces différeus abus, ils feront de 
temps en temps des visites des pupitres et des cas- 
settes. 

Tous les soirs , à l'heure de la retraite , ils s'assu- 
reront que tous les pensionnaires sont dans leurs 
alcôves, et ils les fermeront eux-mêmes, sans ja- 
mais se décharger de ce soin sur les domestiques. 

Le temps des récréations et des promenades est 
un temps de sollicitude et un vrai travail pour un 
bon maître. Pendant les récréations qui se passent 
dans la cour ^ le maître qui y préside « veillera à ce 
que toutes les portes soient exactement fermées, et 
à ce qu'aucun pensionnaire ne s'absente sans sa 
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permission expresse; il interdira toule eipèce de 
familiarités grossières 9 les courses dangereuses , le» 
atlroiipcmens, les chants et les clameurs rustiques, 
les disputes et les reproches injurieux ^ les feux peu 
décens ou dangereux » tels que le cheval fondu et 
autres. ' 

Les maîtres auront la plus grande attention à ce 
que leurs écoliers , pendant les récréations, n'aient 
jamais à la main ni couteaux, ni canifs, ou autres 
inslrumens avec lesquels ils pourroient se blesser 
ou blesser leurs camarades, et, à plus forte raison, 
à ce qu'ils ne se procurent jamais ni pétards , ni fu- 
sées, ni poudre à tirer, sous quelque prétexte que 
ce puisse être. 

Ils prendront les mesures les plus justes pour que 
leurs écoliers ne se trouvent jamais dans les ténè- 
bres, lorsqu'ils arrivent dans les quartiers pour y 
passer la récréation du soir; ils ne souffriront pas 
qu'ils montent sur les tables ni sur les bancs, qu'ils 
battent la semelle, ni qu'ils fassent assez de bruit , 
de quelque manière que ce soit, pour ne pas en- 
tendre le son de la cloche qui les rappelle au si- 
lence. 

Pour prévenir les inconvéniens des liaisons parti- 
culières, des conversations secrètes et des prome- 
nades solitaires , les maîtres s'appliqueront à faire 
régner une gaieté générale pendant les récréations 
qui se prennent, Hoit dans la cour ou dans les quar- 
tiers; lis animeront les jeux, ils les encourageront, 
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par rSnIérèt qu^îU parottront y prendre, et par les 
applaudîMemens qu*iU donneront à ceux qui 0*y 
distingueront par leur adresse : mais jamais Ils ne 
•oafTriront que les pensionnaires jouent pour de 
Targcnt ni pour des équivalons; ils prendront garde 
aussi que Thonnéte liberté qu*ils peuvent leur ac- 
corder alors ne dégénère pas en familiarité qui di- 
minue le respect. 

Les promenades se feront de règle à la maison 
de campagne, le plus bel endroit comme le plus 
commode des environs pour le repos des surveil- 
laus; les maîtres seront de la plus grande exacti- 
tude à exiger que les pensionnaires ne s*écartent 
pas sans permission des grandes allées qui leur 
sont assignées; ils chercheront souvent des yeux 
ceux qu*ils pourroient avoir quelque sujet de sus- 
pecter; et, s*ils s*apercevoient qu*il leur manquât 
du inonde, Ils ferolent un appel général pour con- 
noltre les ahsens. 

S*il y a quelque raison pour fixer la promenade 
ailleurs qu'à la maison de campagne , les maîtres 
conviendront avec le sous-principal de Tcndroit où 
ils se rendront; et, dans ce cas, ils auront soin de 
régler la marche sur les plus petits de leurs écoliers, 
et de ne jamais leur faire côtoyer les rivières ni les 
pièces d'eau glacée. 

Ils ne souffriront pas qu'ils fassent aucun dégât 
dans la campagne ; qu'ils marchent dans les terres 
ensemencées; qu'Us coupent des branches d'arbres; 
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qu'ils entrent dans les blés et les fourrages pour y 
cueillir des fleurs; qu'ils grimpent sur les arbres 
pour dénicher des o*seaux; et, à plus forte raison, 
qu'ils insultent ou molestent les pays^ins, qu'ils 
poursuivent leurs bestiaux, ou qu'ils leur prennent 
des fruits. 

Ils ne permettront pas qu'un pensionnaire s'é- 
carte de lu promenade , pas même sous le prétexte 
d'entrer chez ses parens. 

S'il doit rester des pensionnaires au collège pen- 
dant la promenade, soit par punition, ou pour in- 
commodité qui ne demande pas qu'ils habitent 
l'infirmerie, les maîtres donneront leurs noms au 
sous-principal et à celui de leur confrère qui reste 
pour veiller sur eux. 

Lorsqu'un pensionnaire , sorti pour passer le jour 
de congé chez ses parens, ne sera pas rentré à 
riieure prescrite par la r^gle, son maître en infor- 
mera le principal. 

Les maîtres ne soulTriront jamais que leurs éco- 
liers, pendant les promenades, entrent dans une 
aub<'rge pour y acheter du vin ou des comestibles; 
ils pourront quel(|uelbis leur permettre d'acheter 
dcH fruits, mais ils en régleront la qunnlité et la 
qualité; et, s'ils s'aperçoivent qu'on abuse de la 
permiflsion, ce qui arrivera quelquefoin, ils la ré- 
voqueront pour autant de temps qu'ils le jugeront 
à propo». 

Pour guérir certains parens de la niiuiie de vou- 
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loir incommoder leurs enfans et les former à la 
gourmandise I les maîtres s*empareront de toutes 
les provisions de bouche qui seroient adressées aux 
particuliers 9 pour en faire une égale répartition 
entre tous leurs écoliers. 

Ils interdiront sévèrement toutes les ventes , les 
échanges ou les loteries de livres ou autres effets 
entre les pensionnaires, et Us feront connottre au 
sous-principal et aux régens ceux quUls soupçonne- 
roient d'entretenir quelque relation avec les ex- 
ternes pour ces sortes de marchés. 

Ib recommanderont souvent la propreté à leurs 
écoliers; dans la visite qu'ils feront tous les soirs de 
leurs alcôves 9 ils verront s'ils tiennent dans l'ordre 
leurs habits et leur linge; les plus petits 9 surtout 9 
ont besoin qu'ib aient pour eux une attention et 
des soins de mère; il faut souvent examiner s*ils 
ont changé de linge 9 si leurs habits ne sont pas dé- 
chirés ou leurs souliers percés 9 s'ib se sont lavé les 
mains 9 s'ils ont les ongles coupés 9 s'ils ne se met- 
tent pas au lit habillés 9 s'ils ne laissent pas dans la 
cour 9 ou dans le parc de la maison de campagne 9 
leurs chapeaux 9 cols 9 boucles 9 mouchoirs 9 etc. 

Les maîtres combattront dans leurs élèves le 
goût de la parure et de la frivolité, la recherche 
affectée dans les habits 9 le ton et la manière pré- 
cieuse des petits-mattres ; ils leur interdiront ces 
formes de chapeaux qui impriment aux physiono- 
mies un air d^impertiuencc; toutes les frisures à 
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prétention , et spécialement ces garennes verticafei 
appelées grecques, retraites impénétrablei aux 
peignes, et que les perruquiers n'étaUissent sur 
certaines têtes privilégiées qu*au préjudice des soins 
qu^ils doivent aux autres. 

Les domestiques chargés de peigner , de fiiire les 
lits, d'allumer les lampes ou réverbères, d*ouYrir 
les fenêtres pour renouveler Tair, de porter de Teau 
dans les quartiers, d'y entretenir la propreté, ainsi 
que dans le dortoir , les corridors et les lieux d'ai- 
sances, seront, sur tous ces points, surveillés par 
les maîtres, dont ils suivront les avis; et, s'il arri- 
voit qu'ils n'eu tinssent pas compte, le sous-prin- 
cipal y mettroit ordre; jamais ils ne feront aucuns 
commission pour un pensionnaire , sans l'ordre 
exprès de son maître. 

Les pensionnaires nouvellement arrivés au col- 
lège ont droit à des attentions particulières de la 
part de leurs maîtres ; ils pourvoiront à leurs pe- 
tits besoins; ils confieront aux plus raisonnables de 
leurs écoliers le soin de les instruire des règles de 
la maison , en attendant qu'on leur en fasse l'ex- 
plication ; ils reprimeront la pétulance des étourdis 
qui voudroient les exercer ou les mortifier. 

Les maîtres exigeront que leurs écoliers soient 
polis et honnêtes entre eux et à l'égard des étran- 
gers; qu'ils saluent ceux-ci lorsqu'ils traversent la 
cour pendant une récréation ; qu'ils ne s'attrou|>eut 
pds autour d'eux lorsqu'ils s'arrêtent pour parier à 
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un pensionnaire ; qu^ils ne parlent jamais > le cha- 
peaa sur la tète , à une personne qui leur est supé- 
rieure; qu^ils la saluent en Tabordant et quand ils 
la quittent ; qu^ils ajoutent les mots de monsieur 
ou madame à leurs réponses; qu'ils se décou- 
vrent toutes les fois quUls entrent dans le quartier 
ou qu'ils en sortent ; qu'ils ne parlent point aux 
domestiques avec un ton impérieux. 

Ils leur donneront les avis nécessaires sur la ma- 
nière de se tenir au réfectoire ; s'appuyer les coudes 
sur la table ^ porter le couteau à la bouche , couper 
le pain sur la nappe , y essuyer ses mains ou son 
service 9 sont des grossièretés qui ne doivent pas 
échapper à l'attention ' des maîtres ; ils ne souffri- 
ront pas non plus que leurs écoliers mangent » et 
moins encore , qu'ils boivent les portions les uns 
des autres; ils distribueront eux-mêmes le vin à 
ceux qui mangent à leur plat ; et , pour s'assurer 
qu'ils ne le boiront pas pur, ils n'en verseront qu'à 
ceux qui présenteront leurs verres à demi remplis 
d*eau. 

ILs ne permettront pas aux pensionnaires de par- 
ler entre eux le patois de leurs provinces, de se 
servir, même en badinant, de termes grossiers ou 
d'expressions triviales ; ils relèveront les fautes qu'ils 
feront dans la conversation contre la langue ou la 
prononciation ; ils proscriront les mauvaises plai- 
santeries, les plates bouffonneries, les airs mépri- 
sans et la causticité. 



Quoique le principal mange au réfectoire le 
même pain, la même viande et les mémei meti 
que les pcnsionnalreti, il pourroit cependant arriver 
que 9 par la négligence des domestiques 9 il man- 
quât quelque cboso à la nourriture pour la qualité, 
la quantité ou Tapprèt; le maître » qui aurolt re- 
connu quoique abus en cette partie 9 en parlera 
avec conHance au principal ou au sous-prlttclpal ; 
mais il ne se permettra jamais de marquer le 
moindre mécontentement en présence de ses éco- 
llersy auxquels même il donneroit, dans Toccasion, 
les leçons dont ils pourroicnt avoir besoin. 

Les maîtres auront Tattention de fermer leurs 
quartiers quand ils sortiront ; ils préviendront, au- 
tant qu*ils pourront, les déprédations de pain, do 
cbandelles , do papier , poudre , etc. ; ils auront 
soin (|ue leurs écoliers ne gâtent ni uVgarent les 
livres den petites bibliothèques qu'ils leur comniu- 
ni(|ueront; qu'ils ne dégradent ni les meubles, ni 
lert bdtimens de la maison ; qu'ils ne percent pni 
les nappes et les .'issietles un réfectoire; qu'ils ne 
coupent pas les tables, les bancs et les portes dans 
les quartiers; qu'ils n'écrivent pus sur les murs et 
qu'ils ne cassent pas les vitres dans les corri« 
dors, etc. Le seul moyen eflicnce lUi les guérir de 
la manie de détruire , c'est de leur faire payer les 
dégradation» qu'ils ont faites. 

l'arnii les soins que doivt^iit donner les ninflresA 
ce qui peut intéresser la santé de leurs écoliers, il» 



auront surtout celui de les empêcher de boire, ou 
de s'asseoir au frais, aussitôt après des exercices 
qui les auroient échauffés. 

Dès qu'un pensionnaire se trouvera incommodé, 
son maître en avertira le principal , qui le fera con- 
duire à rinfirmerie s'il en est besoin ; et, dans ce 
cas, le maître aura l'attention de le visiter souvent , 
mais sans permettre à ses écoliers de le faire, à 
moins qu'ils ne soient frères du malade. 

Si l'incommodité qui retient un pensionnaire à 
rinfirmerie n'est pas incompatible avec l'applica- 
tion , son maître prendra des mesures pour qu'il ne 
perde pas son temps. 

Lorsqu'un écolier, soi-disant malade ou incom- 
modé , restera au lit le matin , le maître fermera 
son alcôve et préviendra le sous-principal, afin 
qu'il juge de son état. 

C'est un devoir essentiel pour les maîtres d'entre- 
tenir dans le cœur de leurs élèves les sentimens de 
» 

tendresse et de reconnoissance qu'ils doivent à leurs 
parens; ils leur rappelleront souvent ce que ceux- 
ci font pour eux , et leur feront sentir combien ils 
seroient coupables devant Dieu , et méprisables aux 
yeux des hommes, s*ils les contristoient par leur 
ingratitude et leur inconduite; ils s'assureront que 
tous leur écrivent de temps en temps , et que les 
plus petits surtout le font aussi souvent que les pa- 
rens le désirent. 

La fin dernière de l'éducation étant de préparer 
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des citoyens pour le ciel, le premier el le plui 
grand devoir des maîtres est de former leur* élèven 
à la connoissance et à la pratique de la religion; 
ib feront en sorte que tous leurs écoliers apprennent 
et récitent chaque année tout le catéchisme du dio- 
cèse; ceux d*cntre eux que le principal aura char- 
gés d*en faire Texplication s*y prépareront avec 
soin 9 afin de ne dire que desxhoses utiles 9 et qui 
soient à la portée de ceux qu*ils instruisent ; ils 
consulteront les bons ouvrages que nous avons sur 
cette matière. 

Tout ce qui tient à la religion doit être traité 
avec le plus grand respect dans les quartiers; il 
vaudroit beaucoup mieux que les jeunes gens omis- 
sent une pratique qui n'est pas de précepte que de 
porter atteinte, en la remplissant, au précepte tou- 
jours subsistant de respecter les choses saintes. 

Les maîtres doivent veiller ù ce que lea courtes 
prières qui précèdent et (|ui suivent les études 9c 
fassent avec recueillement; et je n*anrois pas une 
grande idée de Tintelligence ou de la vertu de celui 
qui souiTriroit (|ue ses écoliers les fissent avec dis- 
sipation et prf^cipilation , debout ou n'ayant qu*uD 
genou en terre, en arrangeant leurs livres ou eu 
fouillant dans leurs pupitres. 

Pendant les prières du malin et du soir, les 
mattres placeront leurs écoliers de manière qu*ils 
les aient tous sons leurs yeux. 

Les veilles des dimanches et des fêtes, ils auionl 
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soin que ceux qm ont donné leurs noms pour la 
confession se rendent 4 la chapelle aussitôt que les 
confesseurs les feront avertir. 

Les lectures de piété qui se font à certains jours 
dans les quartiers doivent être bien choisies > et à 
la portée de ceux qui les entendent; un maître in- 
telligent sentira qu'il n*est pas iudifiérent que ces 
lectures soient faites par de bons ou de mauvais 
lecteurs. 

Enfm, un maître digne de sa profession ne se 
contente pas de se faire le modèle de ses élèves, et 
de leur offrir dans sa personne une invitation conti- 
nuelle à la vertu; il a sans cesse les yeux ouvert!; 
sur eux, il les suit dans la manière dont ils s'ac- 
quittent de tous leurs devoirs de religion , il les ins- 
truit des dispositions nécessaires pour un saint et 
fréquent usage des sacremens ; pénétré des vérités 
du salut , il leur en parle toujours avec zèle et onc* 
lion , comme un bon père à des enfans ; il épie les 
momens , il profite des circonstances ; il donne des 
avis généraux , il en donne de particuliers , il ex- 
horte, il conjure, il se fait tout à tous, pour les 
former tous à la vertu. 

«J*ai fait tout cela, disoit un jour un maître à 
•son principal; et, après tant de soins et de soili' 
»citude, après tous les efforts de mon zèle, j'ai la 
» douleur de voir que plusieurs de mes écoliers res- 
vtent encore volages, inappliqués, insensibles à 
» tout, voilà ce qui me décourage. £h quoi I lui ré- 

5. 19 



390 DU ÊOVê-UàinMêf 

«pondit le principal^ tous ne vous y attendiez donc 

• pas? vouf ne voub proposes donc que la consola- 
Dtion des succès, lorsqu*on ne demande de tous 
H que la peine du travail? Mais, dites-moi, si le 
» sujet que vous regardez comme le plus désespéré, 
•étoit flls d*uu grand prince qui vous dtt ; Cet en- 
nfant est né pour le trône, efforcez -vous de le 
» rendre digne de sa haute destinée : témoin moi- 
vméme de vos soins, je saurai les apprécier; et, 

• quel qu*en soit le succès , je vous promets de vous 
«en récompenser en roi. Dans cette supposition, 
» dis- je, ne trouveriez-vous pas encore au dedani 
» de vous un reste de zèle et de courage à opposer 
» aux défauts de cet enfant précieux ? Eh bien , ayez 
»la foi, et vous voyez dans tous ceux dont vous êtes 
«chargé, les enfans du roi des cieux; et ce roi 

• puissant et immortel vous promet pour récom- 
» pense de vous faire briller comme les astres dans 
nia splendeur de sa gloire *. Quelques-uns de ces 
» enfans, dites-vous , profitent peu de vos soins, sont 
«sourds à vos avis, négligent vos instructions: 
» adresHCZ-vouB à leur père, exposez-lui vos peines, 
«demandez-lui conseil , priez*le de parler lui-même 
«à ces cœurs indociles; et, en attendant avec con- 
» fiance la grande récompense qu'il vous destine, 
«sachez supporter dans ses enfans ce qu'il a la pa- 

* Qui ad justitiam cnidiunt multos fulgcbunt quaai itell» in 
ptrpetUttH asterDitatCH. Dar. xii, 5. 



» klence d^jr supporter lui-même. » Le maître pro- 
fita de cet avis ; sans inquiétude alors pour les 
succès 9 il se contenta de ne rien négliger pour les 
obtenir, et ses soins persévérans ne furent pas in- 
fructueux. 

J'exhorte H M. les maîtres à relire de temps en 
temps ce règlement , et à 8*y conformer de leur 
mieux; quHls oublient le plaisir que me donnera 
leur exactitude; mais qu'ils aient soin d*éveiller 
leur xèle par cette pensée si encourageante : « C'est 

• sous les yeux du Seigneur, et c'est pour Tœuvre 

• qu'il chérit que nous travaillons : n Solugitudimi 

non fMEI» DomHO SBBVIIIITBS. 



fllî. 
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Il est la providence des c^upapagoes dans les fléaux qui les af- 
fligent. SIC 
Ce qu'il fait pour elles en 1784 «t 178$. iM, 
Conversation paternelle fveo des paysans. au 
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8. Hôtel-Dieu de Paris. 4(4 

9. Louis XVI i»€Oyintà dans cet bospioe. ibid. 
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9. L'iniquité de leurs agens crie contre les princes. 4^7 
5. Inculpation dirigée contre le baron de Bretenil. iéid. 

4. Louis XVI et la princesse Elisabeth. Md. 
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20. 



5o9 tiMJi 

U ne connut jMoais le )ea dei grandf conspirateon pour mat- 
friser l'opinion. 1 1 a 

Trompettes de l'opinion , les sociétés scientifiques* 1 1 5 
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sophistes. 1 56 
Sophisme protestant de (a #oi4V#r«ifi«lé (Ut ffiupisê. 1 59 
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On Tient lui lire son anét de mort. 35 

Sa contenance héroïque, et les demandes qu'il fait porter k 
rassemblée. 37 

Etonnant aveu, et plus étonnant endurcbsement d'un des as- 
sassins de Louis XVI. 36 
Après avoir ou! sa sentence, il obserra à Cléry qu'il oubliolt 
de le (aire dincr. 4^ 
Réflexion sur ce qu'on lui ôte son couteau et sa fourchette, thtd. 
On lui rapporte les réponses de l'assemblée. 4^ 
Le ministre Garât lui annonce le confesseur qu'il a demandé. 44 
Accueil outrageant que font les municipaux k cet ecclésias- 
tique. 4^ 
Accueil que lui fait Louis XVI, et l'entretien qu'il eut avec 
lui. 4^ 
Comment le roi se dispose à voir sa famille pour la dernière 
fob. 4^ 
Entrerue des prisonniers , et scène déchirante. 49 
Loub XVI rentré dans son cabinet , se recueille et fait sa confes- 
sion. 5i 
Sa joie, en apprenant qu'il pourra assbter au saint sacrifice, et 
j communier. 53 
Il dort d'un sommeil profond. 54 
Ses soins à son réveiL iHd. 
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Il entend la mette, et participe aux sainta mystMea. 5S 

Le spectacle frappe jusqu'à sea plus craeb geôliers. ikid. 

Ce qu'il recommande à Gléry : la grâce que ce fidèle serviteur 

lui demande. 56 

Sentimens qu'il exprime à l'abbé de Firmont. 5; 

Continuité d'outrages de la part de ceux qui le gardent. 58 

Gomment sa religion l'ëlèTe au-dessus de la nature. 6o 

Gomment il se présente à ceux qui viennent le chercher, et ce 

qui se passe en ce moment. iind. 

Paroles de bonté à un valet insolent. 62 

Trajet de sa prison au lieu de son supplice. «6»^. 

Seul calme au milieu de la fermentation générale , il récite li 

prière pour les mourans. 64 

Ge qu'il fait et dit au pied de l'échafaud. 65 

Il y monte d'un pas ferme ; il veut parler, on l'en empêche. 66 
Sa tète tombe : ce qr.i se passe alors. 67 

Il n'est point inhumé où sa fosse étoit creusée. 69 

L'Europe se réveille à la nouvelle de l'attentat qu'elle eût dA 

prévenir. ;o 

Tous les trônes ébranlés par la chute du trône françai». ;i 

Cri d'indignation universelle. ihid. 

CiC qui 8C passe au parlement d'Angleterre. ;> 

licprochcs et Houpçons qui attcignoient alors cette puissance 
rivale de la France. 7i 

Ce qui se passe en Russie , et mesures sévères de l'impératrice 
Catherine II envers tous les Français qui se trouvent dao* 
ses états. iiid. 

Le pape Pie VI dépluie dans cette occasion autant de courage 
que de dignité. -5 

Les jacobins nu lui pardonnent pas d'avoir montré un marier 

dans le prince qu'ils avoicnt mis à mort comme un tyran. ;" 

Crirjclùrc inconteslnblc de celte mort. ihid. 

Conclusion de l'ouvriigc. -q 



Règlet îoimuftbicf ; rapport! néctumxrê de« être» cvèéê k la puU- 

—net cn^aliîcc. 79 

D«fgradlation moralr d«*« rorp« «ociaut , principe de (i^ctiéaace et 

de dÎMoiutioo politique. Ho 

Ilomtnet d'èut égaré» par lV«pril de vertige dr Irur aiècie. 8 1 
Coupatile» de la cauae, ila furent vtctîtiiea det cooiéqtteii* 

re«. iéid. 

La révolution du dtft^iuiticme •lècJe * «pectacle dcffrayante ma* 

|e«lé. 8a 

Faction» qui te combattent » le déchirent et «e dclnit»cot. 8| 
La France ripie «a révolte dan» le* angoi*fe» et Ir» conruUton» 

de Tanardiie. 86 

Fléau révolutionnaire» verge d*intelligence et d'équité, qui 

frapp<*ra le» corp» politique» comme le» individu». 87 

JSli»emble de la révolution» justification éclatante de la Provi- 
dence, iéid. 
A qui il convient de l'étudier dan» *e» cau»e» et »r» cITet». 88 
Ce qu'elle apprendra aut prince» et aux minbtre» de leur pui«* 

»ance ; 89 

Au tarerdoce et à la magistrature ; ()i 

A toute» le» cU»»e» de Tordre «octal. ibid* 

Pour qui cette rata»lropbe peut re»ter un mystère ineipli- 

cable. 93 

Si Loui* XVI en fut la victime la plu» innocente» il ne fut paa 

la plu» malheureu»e. tiiW. 

Son ceeur généreux pardonna tout : de» coeur» ulcéré» ne »eroient 

point de ta religion. ^\ 

VuBu pour lou» le» roi» » le même que faiaoit un grand roi pour 

»«» collègue» en dignité. 9S 

•i^rrt Dtr somxaim du Notts dv livii t|t»i5Siksii. 

(• Pbidoyer en faveur de Louia XVI , ouvrage de ce prince pour 
If fond » et dt DcaèM pour lea forme» oratoire». 97 
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Tronjohet ajoute une réflexion tu plaidojer de Deièc«( Milc- 

•berbe* parle également. i%$ 

7. Notice iur Tëvéque Audrein. 119 

ë. Notice «ur cette «ëance conventionnelle du t6 décembre, qui 

tflTectoit plut Louii XVI qne tout l'appareil de •• mort. iSo 
Cette «cène d'atbëiame «era iuivie de aeènei plut monatrucuiet 

encore t i3) 

Dana b baiilique de Notre-Dame. lil 

fils cent* frèreu philoMOplien, prêtre* de la tAiaoïv» célébremet 

iêê fimàraUtes du ùuiie, et «eront appUudi» au aein de b 

conTention. i34 

Lea furvivancier» de* pbiloaopben du dix-buitièmeaièele aont'ib 

fondéa A vouloir Icn diaculper aujourd'liut de ce dont eea phi- 

loiopbea ont eux'mémci fait trophée f 1 35 

(îomment ila répondoient au reproche de ne vouloir labaer à la 

France nifiueurj, ni ouiU, ni DUu, i56 

Ce qu'eût dit Voltaire au milieu de l'aaaemblée de aea diaciplei 

qui careaaoient Tathéume. 13; 

De ceux qui n'appartiennent k aucun culte, et «ont atbéi» pra' 

tiqucf. iM 

Intérêt de toua lea gouvernemenu â aurveiller cet cît^^ycnii eM«n- 

tiellemcnt dangereux. iS^ 

9. Horreur dc« roÎN et de la monarchie profeiicis avec tunut 
par on pliiloaophe ptéfid^nt delà convention. iUd. 

10. Trait d'impudence pliilotopliique dont il n'e«t |»oint d'exem 
pie dan* l'hUtoire du monde. tidd', 

11. Dumouriez prétend avoir fait tout ce qui dépendoit de lin 
pour tau ver I.rOuifl XVI. i4o 

11 f4tt l'éloge dem vertiiN de ce prince. Uid, 

C/étoit de l'épée et non de la plume que Dumourieii eût dû 

défendre «on roi. i^t 

la. Hébert, atterré par le iumaturel qu'il a vu briller <ian* 

toute la p«rioririe de Louin XVI, periévère dant aa «céléra- 

tCIMC. ^M. 
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Imputetioii moDttmcQse» qu'il te vinte d'avoir imaginée contre 
la leine, fow iomiêvw 4ês f m nm ê i eomitê <i/e« i4s 

DigM fin de cette âme brutalement dépraTée. i43 

i5. Un municipal > apiès lamort du roi > se rend utile aux pri- 
sonniers, ibid* 

14. Testament de Louis XVI. iki^. 

1 S. Mort d'un des pha atroces pertécntenn de Louis XVI dans 
sa prison* 148 

16. Prière que récita Louis XVI en allant à Téchafaud. 149 

17. Le républicain Mercier applaudissant au meurtre de Louis 
XVlttàUftiêéMr4$i€id€. i5o 

Insultant aux rois arec une férocité digne d'un philosophe illu- 
miné, ihiii, 

18. Formule de serment proposée par Catherine II à tous les 
Français qui se trouvent dans ses états. ihid. 



DE L'ÉDUCATION PUBLIQUE, 

Et des moyens d'en réaliser la réforme projetée dans la dernière 

assemblée générale du clergé de France. 1 55 

PairACi. iS5 

Dl L'ioCCATIOR KILIQCI, CtC. l6l 

Qme^ùms de MM, Us m$tns gitUrmux du tUt$é : 
Quels sont les inconvéniens de l'administration introduite par 
redit du mois de février 1763, dans les collèges ci-devant 
confiés aux jésuites , et quel seroit le remède à ces inconvé- 
niens f ihid, 
Ke scroit-il pas avantageux d'appeler au gouvernement des 
écoles publiques des communautés régulières ou «éculières , 
et d'en exclure les maîtres particuliers, soit ecclésiastiques, 
soit laïcs f ou « si on continuoit à les employer, ne fiiudroif-il 
pas les assujettir è la vie commune , sous les jeux et l'inspec- 
lion da principal? 17a 
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Quelf Mioient Icf mojrenf de former an étib lii ie m ciit qui pAt 
fuuroir d«t princtptux « des régeot et def fooi-inaltret diiu 
toutes Ici psirtiet du royaume f et quel gemre de précautioM 
cooviendroit-tl de prendre à ce fujet? 189 

Quel seroit le pbn d'éducation le plus propre & faire aimer et 
rctpecter la religion , à conienrer la pureté dea moBurif k en- 
tretenir IVmulation , à donner le goût des aciencea , et à 
rendre Ici élëvci capable! de remplir dana la aociété lea fonc* 
tiooi auxquellef ila peuvent être dcatînëa? 316 

Vue floutf-MAtTaaa ou maItbu db ooiariBa. 355 

iHfTBt'CTION aa rOBMB OB MiGLUMMMTf fOOB LBf, BUItBBB BB QOH- 

naa. 358 

Tablb QiMitLkLM, 39s 



FIN DE LA TABLS. 



/ 




^ 



»<■■•' ■: 









,.;',>'-.y''l.\'y.T> 



t^w^r 



